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LE MOLIÉRISTE 



^^^^^1 chaque homme qui sait lire est — seloa le mot 
^^J^de Sainte-Beuve — a un lecteur de plus pour Mo- 
'•hw^o iière », si l'auteur du Tartuffe et du Misanthropt est 
aujourd'hui le plus justement populaire de nos grands écrì- 
vains, on nous pardonnera de dire que nous sommes, ea ' 
France et de par le monde, tout au plus trois cents dévots de 
Molière, dont radmiration va jusqu'au eulte et pour lesquels 
la découverte d'une signature, l'indice seul d'un autograplie 
du Maitre prend les proportìons d'un événement public. 

C'est l'oliane de cctte petite église Utiéraire que nous 
voulons fonder, quelque chose comme les Annaìes de pri^aga- 
lim de la fai dans notre religion speciale. 

Après les patientes investigations des Bcfiàra, des Taschc- 
reau, des Eudore Soulié, des jal, après les travaux considé- 
rabìes de MM. Paul Lacroix, Ed. Thierry, Foumìer, 
V. Foumel, etc, après les excellentes monographies pubUées 
parMM. Moland, Campardon, Claretie, B. Fillon, Loiseleur, 
L. de la Pijardière, etc, il semble qu'il n'y ait plus ricn i 
trouver,qu'il ne reste plus rien à dire sur Molière. 

On a beaucoup fait.pour lui ; l'Angleterre a fail plus eiy- 
core pour Shakespeare. Il y a, chez nos voisins, un Musée 
Shakespearien, une BibUothèque Shakespearienne, il y a 
surtouc une Sodétl-Shakespeare. 
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Nous ftVOfìs rftvé d'éublir tout cela chez nous pouf notre 
Malièrd^ e» t'^ dans ce triple but que ncus commen^ons 
modtfltCtMAt ptì ime petite tevue spéciste qui sera uù xtùxx 
^l'ufiìOQU ufi Imenxtédiaire, un lien de correspondance 6t d» 
sympathique confraternite entre les admiratcurs passionnés 
de Celai que Boileau nomn^ait « le grand Contcmplateur ». 

A còte des ^otn» tìtòè fìtti haut^ grands-préttes et adora- 
tcurs du Dicu, que de chercheurs obscurs, Moliérisants, 
MoliérophileSjMoliéromanes mème (c'est toute une arniée, 
qui n'avaJt ^ssotiM&niteur ùfficid^ dont les travaux tcitent 
ou ^ófi^ets faufe de matéthux suffisafìts, ou ignOrés 
hiàtt 4^uiié occasioni favorabk 1 

fili p^ètince, die préckux ddtiim^ilts Mnì «fìcore «i^fouis 
daAé Iè$ à^éhives^ ààh$ Ut maicies, ùam le» minuticr:;^ dftfis 
le* gréffès, daiis lés grenierS pèttt-ètre. 

A Tétrangèf ^ où ks tnnombf abks tradiictk4i& i^ Molière 
fohnent le plui étlfttant liomnìage qui lui ait été fdndu, on 
s'occupe de lui, de sa vie, de sès csuvrés et àe ccHui qui 
Tpe^p^Èaè^i'sà gtòkè e! àò» nòtti : què d'imponsmts travaujc 
n'oW JìòlAt éncore passe la frontière I 

Centraliscr et grouper tous ces effcMts ìndividuels ; mettré 
eri i^appott^ péHodiques non-seulemeilt les travailleuts de 
lottò pifi entre eux, mais ccux-ci avec leà siftiples curieux, 
amftlèah^, coUtctiónheuts, bibliographcs et iconophiles^ 
a\^ fefe ài:tl«?es, éditeufs et libraires^ multipliéf ti répàttdire 
le» jÉótìteé^ d'infòrmations ; fondre ìt noavfc*au et vulgariser 
le* fctttifutnents d'étude qui sóht pouf la ptupàft CPès-r^:«s 
ou fort coùtéux, et en former pièce à pìèc$ de vétitabl^ 
AfvMtèi Mòìféfesqités : tei est hotrè but. 

Némf* i4é négfigeirotìs rfen potìr Yétté^àìt. 

G. MONVAL. 



AUX MOLIÉRISTES 

SONNET 

Vous save:^ ce que fttt cet Homme Je genie ! 
Unjour, Il sor! du peufile. Il s'instruit par ba^ard ; 
Mais, pour avotr fouli la Scine et mis du fard, 
Son pére le maudit et son san^ le renie. 

Il triomphe, un Rei l'airne; — oui, mais la Mlomnie 
Le frappe en plein honneur de son Idche poignard ; 
Et, quand II meurt, victime et martyr de son Art, 
On l'enterre en un coin, avec ignominie. 

Sa gioire maintenant piane sur l'Utiivers. 

C'est le plus grand Fran^ais, et sa prose et ses vers, 

Connus du monde entter, le font penser et rire; 

Et vous, diuots du Dieu, si tvus trouvie^^ dematA 
Deux lignes setdement icrites de sa main, 
Vous serie^^ honoris par quiconque sait lire ! 

Mars 1879. Franzo» CCWPÉE. 



NOTRE TITRE 




;e mot MoliértstCy qu'on ne trouve dans aucun dic- 
Itionnaire, passe généralement pour un néologisme, 
quoi qu'il alt près de deux siècles d'existence. 
Dix-neuf ans aprés la mort de Molière, il était employé 
par Dufresny (*) dans le prologue de son premier ouvrage : 
Le Négligenty comédie en trois actes, en prose, représentée 
pour la première fois à la Comédie Fran^aise le mercredy 
27février 1692 (**) 

M. Licandre, poète et bel esprit qui « parie en chantant, 
« tant ics vers lui sont nàturels, » est auteur d'une comédie 
sur laquelle il vient consulter un certain M. Oronte : 

M. ORONTE • 

« Voulez-vous que je vous dife fmcèrement ce que j'en 
penfe? 

LE POÈTE. 

Oui, Monfìeur, & fans me flatter, 

ORONTE. 

Elle n'eft point de mon goùt. 



(*) Dufresny avait 20 ans à la mort de ^foliére, qu'il dùt connaitre et 
fencontrer, étant fils d'un valet-de-chambre du Roi. 

(**) Cette pièce cut neuf représentations. 
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LE POÈTE.> 

Qu y manque-t-il donc ?* 

ORONTEi 

Des caradères, Moniieur» des caradères nouveaux, & dcr 

portraits. 

LE POfeTE. 

Ah ! ah ! nous y voilà ! des caradères, des portraits ; votre 
difcours me fait foup^onner.... 

OROMTB« 
Qjioi?: 

LE' POèTE. 

Q.ue vous ètes un peu MOLIÉRISTE. 

ORONTE. 

Je ne m*en défcns point ; & je tiens qu*on ne peut réufllr 
fur le Théàtre, qu'en fuivant Molière pas à pus. 

LE POÈTB. 

Cependant, Monfìeur, quand j'ai commencé Jl excellcr, je 
n'avois i^amais lù Molière. 

ORONTE. 

Tant pis pour vous. 

LE POÈTE. 

Oh ! tant pis pour moi de ce qu'il y a eu un Molière ; & 
plùt au Ciel qu'il ne fòt venu qu'après moi. 

ORONTE. 

Vous avez tort de n'ètre pas venu le premier. 

LE POÉTE. 

Affurément, je me ferois emparé auffi-bien que luiy.& 
que ccux qui Tont précède, 
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De ces originaux faraeux pour le comiquc, 

Dont Ics gros traits, marqués des plus vives coulcurs, 

Font grand plaifir fans doute aux fpedateurs 

Et peu de pcine à l'Auteur fatirique. 

Et j'aurois, cornine lui, fort facilement épuifò toutes Ics 
matières Théàtrales. 

Mais il y a des fujets qu'on ne peut èpuifcr : le Cocuage, 
pàf exeniple, éft un champ vafte ; il y a à moiffonner pour 
tout le monde. 

Au lieu qu'il faut fuer à préfcnt fur Ics diminutifs de ca- 
radères, dont le comique eft imperceptible au goùt d'à pré- 
fent ; fur tout au goùt ufé, qui n'eft plus picqué que par des 
plaifanteries au gros fel, àu poivre & au vinaigre. 

ORONTE. 

Je cOhviens que les caradères & les plaifanteries font 
aufli ufées qùt le goùt. 

LE POfcTE. 

Molière a bien gate le Théàtre. Si l'on donne dans fon 
goùt : « Bon! dit aufli-tót le Critique, cela eft pillé, e' eft 
Molière tout pur » ; s'en écarte-t-on un peu : « Oh ! ce n'eft 
pas là Molière 1 » 

ORONTE. 

D eft vraiquele fiécle eftextrèmement prévenu pour lui. » 
Et, plus loin : 

LE POÈTE. 

« Trouvez-moi donc à la Cour, ou à la Ville, des ridicules 
à copier. 

ORONTE. 

Les ridi'cules ne s'y renouvellent que trop ; la mode en 
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change, en France, commc d'habits. llncorc un coup, 
Monficur, ilya plus defous quc jamais. 

LE POfeTE. 

D'accord; mais tour !c monde cH ibu Lr le mciuc ton. 
On ne volt plus de ces extravagances brillantes, dignes d'ètre 
copiées furie Théàtre, ilfaut quelque méritc au moins pour 
exceller en extravagances. Lcs Marquis de Molière, par 
cxemple, ne réjouiffoient-ils paspar Icurs turlupinades fpi • 
rituelles, leurs contorfions & Icurs habits ridiculcs ? mais 
pour nos Marquis modemes, ils font férieufement impcrti- 
nents, 

L*un, à qui l'effronterie, 
Tient toujours lieu d'habìlité, 

Débite une réverie 
D'un ton plein de gravite. 

L'autre, avec un vifage mome & un air dccontenancé, 
affette une nonchalence d'efprit fort ; 

Il blàme tout & ne fi^it rien, 
A tout il a réponfe prète ; 

Car fans dire un feul mot, en fecouant la téte 

D*unair Pyrrhonien, 
U prétend réfuter le Théologien, 

Le Philofophe & le Phyficien. 

En vérité, mettre des ridicules de cette efpèce fur le 
Théàtre, ne feroit-ce pas un guet-à-pan contee le plaifir du 
PubUc? 

ORONTE. 

Un habile Auteur tireroit encore du fei de c^ caradères, 
tout infipides qulls vous paroiffent, & Ton pourroit 
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LE POfeTE. 

Du tcms de Molière une Précieufe étoitdivertiffante : elk 
avoit de la mémoire pour retenir de grands mots, quelque 
fcu d'imagination pour les arranger plaifammeut.; inais,ÌL 
'préfent, une Précieufe eft maitrefle paflee 

Lorfqu'elle fijait artiftement 
Pencher le corps & toniller la tòte, 
Ou de fon éventail ouvert nonchalanient 
Ranger fa favorite, & redreffer fa créte, 

Faire le manège des yeux, 
Rougir fa lèvre pale à force de la mordre, 
Ricaner par mefure, & grimacer par ordre. 

Avec cela, & cinq ou fix mots en vogue, elle foutìent la 
converfation tout un jour. » 

Le parallèle est amusant, et Ton nous pardohnera d'avoir 

cité ce long morceau, qui est peu connu, et qui prouve à 

quel point Molière était apprécié de ses successeurs immé- 

diats, déjà Moliéristes de fait et de nom. 

G.M. 

NOTRE FLEURON 

Reproduit tout récemment pour illustrer, à la Ga:(ette des 
^eaux-artSy un excellent article de M. B. Fillon sur le ^la- 
son de D\ìColière^ il représente Técusson du grand Comique, 
que l'on trouve grave au-dessous du portrait des Hommes 
Illustres de Perrault, et décrit dès 1673 dans ce passage du 
C\Cercurf Galani : 

« Cqs tArnics parlantes, dit YOraisonfunèBre de D^olière^ font 
« connaitre ce que notre Illustre Auteur savait faire. Cès 
« Miroirs montrent qu'il voyait tout ; ces SingeSy qu'il con- 
« trefesait bien tout ce qu'il voyait ; et ces Masques^ qu'il 
« a bien démasqué des gens, ou plutót des vices qui se 
« cachaient sous de faux masques. » 



IL Y A FAGOTS ET FAGOTS 




§^^^N petit débat philologique s'cst elevò de nos jours, 
on s'en souvient sans doiitc, au sujct de ce conimun 
iproverbe, conime dit La Fcntaine. 

Le Journal des DébatSy d'après Domcrgue et ses Solutions 
grammaticaleSy avait raconté l'anecdote d'un colporteur de 
la Ga:^e et d'un marchand de fagots qui se faisaient concur- 
rence, ofFrant au public leur marchandise, à coté l'un de 
Tautre. On disait alors des fagots, comme nous disons des 
canards aujourd'hui. Chaque fois quele colporteur criait son 
journal, le fagotier mettait de la malice à crier ses fagots. 
Peut-étre a£firmait-il que les siens valaient micux que ceux 
de la Ga's^tte. Les passants s'amusaient de la scène et se 
mettaient de lapartie. Il y a fagots et fagots, fit remarquer 
quelque rieur: de là le dicton si souvent mis en usage. 

Notre éminent confrèrc Fr. Sarcey trouva l'origine plus 
que douteuse, je suis de son avis, et, dans une lettre adressée 
i VEntractCy il reclama tout simplement au nom de Molière, 
comme propriété personnelle de Molière, la célèbre maxime 
commerciale de Sganarelle. 

Qiie l'anecdote rapportée par le grammairien Domergue 
soit exacte ou controuvée, que la narquoise épigramme se 
rencontre ou ne se rencontre pas avant le Médecin malgré 
luiy il est certain que la popularité du proverbe, le proverbe 
lui-mème, par conséquent, date pour nous de Molière. 

Il y a fagots et fagots ; c'est Molière qui l'a dit. Mais com- 
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mcnt rentcndait-il ? Et ne jouait-il pas lui-nicnic avec Ics 
mots? Lcs comédiens cn scène risqucnt parfois ccruincs 
allnsions locales dont il:; s'ainusent cntv'cux, dont s'aniuscnr 
également ceux des spec.tateurs qui sont plus ou móins dans 
leur commerce habituel et qui comprennent la langue de Li 
maison. 

Fagot ne signifiait pas seulcmcnt alors la brassée de meuu 
bois ou de branchages' que nous connaissons. Il avair un 
autre sens au théàtre, un sens qui s'est perdu dans le sub* 
stantif, mais qui s'est conserve dans le verbe : 

« Vous voilà fagoté d'une piai sante sorte I » 

dit Mascarillc à Lélie, qui vient de se travestir en Armc- 
nien. Nous disons encore, tous Ics jours, d'une pcrsonnc 
mise sans goùt, qu^clle estmal fagotée. 

Si Ton se rappelle certains tableaux de genre de Técole 
hollandaisc, de ces soi-disant scènes de corps-de-gardc qui 
ressemblcnt plutót à des scènes de brigands : une taverne 
obscure,unc femme suppliantc aux pieds du capitaine, — on 
a remarqué en haie., derrière ce gentilhomme de la nuit, 
certains dróles singuliers, immobiles, lesbras pendant?, Taib 
du chapeau rabattue sur le visage. Ce sout des épouvantaiis 
àvoyageurs,mannequinsliabillés, dont les dernicrs modMcs 
pouiTÌssent^dansleschamps,à la pluie, et ne peuvent mènie 
plus effrayer les moineaux. Ce que feisaient les voleurs pouf 
doubler leiirs bandes, les troupcs de comédiei>s le faisaient 
pour remplacer la figuration abscntc : ils habillaient des 
mannequin^ qui s'appelaient des fagots. 

Le mot était passe dans lerépertoire des injures- SantiiUjj^, 
le mari de VÉcole des jalmix, déclaré veui par le Grand- 
Ture — un faux Grand-Ture — qui lui prcnd sa fcmmc et 
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lui oiFre en échange une chargc d'eunuque, Santillane 
^'écrie dans sa fureur : 

Ah ! maudit godenot 1 Chien de Ture I Nez de singe 1 
Fagot emmailloté de guenillons sans Unge !... 

Mais, pouf revenir à la figuration par ies fagots, si Fon 
€n doute, et cela me semble nature!, on trouvcra peut-ètre 
lieu d'y croire, enlisant Le Pocte J5a^^w^ de Raymond Poisson. 

Ce poéte basque» autrement dit 

Le Bochelier André» Donùniquei Jouaachayei 

est un fou, qui arrive delaBiscaye (vous voyezlarime) avcc 
son valer Bidache, son élève Godenèche, et treize pièces de 
théàtre en 'manuscrit, destinées aux Comédiens de l'HAtel de 
Bourgogne. II se présente à leur assemblée et propose de 
lire sur le champ deux de ses ouvrages. On se prète seule- 
ment à écouter Ies titres des treize chefs-d'oeuvre. Pour ètre 
raagmfiques,ils le sonf; maisaussi le genie de Tauteur dé- 
daigne trop Ies calculs mesquins. Treize vaisseaux de guerre, 
il ne demando pas moins pour la représentation de sa 5«- 
gneuresse ; et, comme tout le monde se récric, il oi&eaussitót 
par centraste Là Megère amoureuse. Avec La Megère^ on peut 
rèduire la troupe à deux ou trois acteurs. Et Dicu sait Ies 
béaéfices que separtageraient,en trois mois, trois comédiens 
seulemcnt! Trois comédiens! dit Hauteroche : 

A ce compie on ferait trois troupes de la nòtre ! 

LE POETE. 

Cinq ? J'en ferais bien dix fort belles de la vòtre 1 

M. DE FLORIOOR. 

Et, s'il faut six acteurs sur la scène, comment?... 
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LE POETE. 

Lors, il fiaut habiller six fagots propi^ment. 

McUe. POISSON. 

Quoil des fagots acteurs? 

LE POETE. 

Et des acteurs utiles ; 
Car, comme les fagots sont communs dans les villes, 
S'il fait grand froid, s'il gèle : ont-ils joué leur jeu, 
Pour vous chauflfer, d'abord, zeste, un acteur au feu. ] 

Les Troupes de campale ont cela d'ordinaire. 
Sans des acteurs fagots, que pourraient-elles faire ? 
Joint qu*un fagot bien mis aux yeux du spectateur, 
Plait et touche bien plus qu'un mediocre acteur. 

Quelle est la part de la vérité là-dedans ? Quelle est celle 
de la bouSbnnerie ? Je pose la questioni, rien de plus. Sans 
donner la citation du Poète hasque comme une pièce pro- 
bante, ajoutée au dossier du procés, je la donne comme une 
contribution quelconque à l'ensemble des recherches qui se 
font de toute part sur les commencements de la comédie en 

France. 

Conclusion plus sùre. Qjand de Visé, dans l'Oraison fu- 
nebre de Molière, dit, de cet admirable éducateur de ses 
comédiens,qu il aurait pu faire jouer des fagots, cqs fagots-là 
ne sont pas des fagots à cent dix sous le cent, comme ceux 
de S<yanarelle, ce sont bien des mannequins de théàtre cu 
des figurants de raccroc, tout aussi gauches que des manne- 
quins. — Il y a fagots et fagots. 

Edouard THIERRY. 



MOLIÈRE A ALBI 



Un jeune avocat de talent, M. Jules Rolland, vient de de- 
couvrir dans les archives communales d'Albi, sa ville natale, 
trois documents du plus haut intérét, qu'il a malheureuse* 
ment enfouis dans un gros in-octavo de 427 pages, tire à 
300 exemplaires seulement : l'Instruction en Province avant 

178^ : HlSTOIRE LITTÉRAIRE DE LA VILLE d'AlBI, (*) dont le 

chapitre intìtulé : « Molière est-il venu à Albi? » occupe 
douze pages à peine (205 à 216). 

Le premier de ces textes, dont Timportance n'échappera 
à aucun des lecteurs du Moliériste, est une lettre adressée 
aux consuls d'Albi par le comte de Breteuil, intendant de la 
province du Languedoc : 

. Messieurs 

« Eftant arrivé en noftre ville, j'ay trouvé la troupe des co- 
« médiens de M. le due d'Epernon qui m'ont dit que voftre ' 
« ville les avoit mandés pour donner la comédie pendant que 
« M. le comte d'Aubijoux y a demeuré, ce qu'ils ont feit 
« sans qu'on leur ayt tenu la promefle qu'on leur avoit 
« iaite, qui est qu'on km avoit promis une fomme de fix 
« cents livres et Je port et conduìte de leurs bagages. Ceste 

OToulouse, Ed. Privai, 1879 ; etsetrouve à Paris, chez Picard, 82 
Rne Bonapartc, au prix de 5 franca. 
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« trmpe est remplie de fori honnestes gens et de iris bons ar- 
« tistesy qui mérìtcnt d'eftre récompenfés de leurs peines. 
« Hs ont crù qu'à ma coosidèration ils pourroient obtenir 
« voftre grice et que vous Icur ferez donncr faris&ctìon. 
« Cest de quoy je vous prie et de faire en sorte qu ils 
« puiffent eftre payés. Je vous en aurai obligation en mon 
« particulier après vous avoir assuré que je suis, messieurs, 
« votrc très-afffectionné semteur , / 

« Signé : di Breteuil. » 
« Ctrcassonne, neuviètne oaobre 1647 » 

Le second docamcnt, qui complète le précédente est un 
extraìt du Compie desfrais de l'entrée de mottseigneur te comic 
d'jiubijoux, lietttenani general pour le Roy, en la province du 
Languedòc*. 

« La troupe des comédiens de Mgr le due d'Espemon 
« eftant venue exprès de la ville de Tholoze, en cefte ville, 
« avec leurs ardes et meubles, et demeurée pendant le fe- 
ce ]om de Mgr ìe Comte, il leur fuft accordé pour le dédom- 
« magement la fomme de 500 livres payèes & avancées par 
« la fufdite ville d'Alby, réfultant par la quittance concédée 
« par fieurs Charles Du Frefne, René Eerthelot & Pierre 
« .Rebelhon, retenue par M' Bernard Bruci, notaire, le 24* 
« Oct^bre dudit aa 1647 ». 

QiieUe est rette troupe du diK d'Epemon, dont font par- 
tic Du Fresne,Re»é Berthelot et Pierre RebeBion, sinon celle 
des Béjart, débris de Ylihstte ihiàtre qui, parti de Paris en 
1^4^, a repffésenté ii Bordeaux la Thébaide de Molière, puis 
est venu à Totilaus«, où le jcune Poquelin a connu le vieux 
poète Goudouly ? 

Pour nous, la question n'est pas douteuse. La préseace 
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de Molière à Toulou«e en Juillet 1^47, à Albi en Aoùt et 
Septembre, à Carcassonne enOctobrede la méine année, 
resulta d'un ensemble de textes précis et de traditions con- 
formes. 

Qpe nous dit, en effet, la tradition locale ? 

Qp'en 1646 ou 1647, Molière fut mandé à Bordeaux pKar 
le ducd'Epertumy Bernard de Nogaret, gouvemeur de Guienne, 
qui aimait passionnément le théàtre et accueillit la troupe 
avec unej[rande bienveillance (Notes manuscrites de Nicolas 
de Trallage) ; 

Que, vers le méme temps, Molière, « Édsant ses premières 
armes » àToulouse, y connut Pierre Goudóuly ; à quoi la 
critique a objecté que 1646 est une coquille d'imprimerie^ 
qu*il faut renverser le demier 6 et lire 164^ ; et qu'en effet 
Molière était à Toulousele 16 Mai 1649, (date à laquelle 
Goudóuly était retiré au clòitre des -Cannes et proche de sa 
fin, étant mort quatre mois après;) 

Que nous disent les documents ? 

Que SéjanuSj tragèdie de Tauteur ordinaire de YIHtistre 
Théàtrty ami des Béjart et de Molière, Jean Magnon, iiit im- 
primée cefte méme année 1647 et dédrée au dite d^Epemon ; 

Qu'en Avril 1648, Molière « Vun des comédiens deia troupe 
du sieur Du Fresne » était à Nantes ; que, le 18 Mai, en la 
paroisse S* Léonard de cette ville, fut baptisée une fiUe de 
Pierre "Réveillon, en présence de Du Fresne^ deDu Pare (e. à 
dire Retti Berthelot)^ de Marie Hervé et de sa-fil!e madeleine 

BÈjART. 

Voici la (emme, Molière n'est pasloin. 

Par une fatalité, qui semble attachée à la plupart des do- 
cuments qui le concement, Molière n'a pas, comme les autres 
témoins, signé ce baptistaire.On lit seulement, raturés au-des- 
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sous de la signature de Madeleine, ces deux mots étranges, 
ónigmatiques : 

DOMINE BOODAVIA, 

écrits d'une grosse et ferme écriture, et qui ont échappé 
jusqu ici aux lecteurs du registre de la raairie de Nantes. 

Quoi qu*il en soit, à six mois de distancey nous trouvons 
du Presne, du Pare et Pierre Rebelhon (ou Réveillon) à 
Albi et à Nantes : en Bretagne, ils sont incontestablement 
accompagnés de Molière, comme ils le seront à Toulousc 
Tannée suivante (E. Rajmiond), à Narbonne (d°) et Agen 
(A. Magen) en 1650, eia Lyon en 1653 (C.Brouchoud), 
Jusc]u'à preuve contraire, nous serons moins sceptique 
que M. Jules RoUand, et nous dirons, sans point d'interro- 
ga tion ; « Molière est venu à Albi en 1647. » 

Y revint-il dix ans plus tard ? Taffirmative ne nous parait 
pas adiiissible, malgré le troisième docunient signalé par 
M. Rolland. 

Cest une quittance du io Septcmbre 1657 donnée par 
deux comédicns du due d'Orléans, Constatant que les 
coiisuls d'Albi ont iait transporter les bagages de leurs ca- 
marades jusqu'à Gistres, cetce troupe se rendant aux Htats 
de Pézénas et auparavant au chàteau de Séverac, chez le due 
d'Arpajon, lieutenant general qui ouvrit lesdits États le 8 
Octobre suivant. 

Cette quittance porte deux signatures : Dubois et Mignot. 
Or, qu'on se rappelle la touchante anecdote, racontée par le 
trop dédaigné Grimarest, de ce vieux comédien chargé de 
famille et réduit à la misere, se présentant chez Molière, à 
Sa maison d'Auteuil, pour implorer de lui quelque secours 
et se mettre en ètat de rejoindre une troupe nomade : 
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il Ce pauvre Homme, doni le nom defamilU itoit Mignoif et Mohdorge 
« celui de comédien, fefoit le fpedade da monde le plus pitoyable. Il 
« dit à Baron... que Turgente néceffité où il étoit, lui avoit iait prendre 
« k parti de recourir à lui, pour le mettre en état de rejoindre quelque 
« troupe avec fa famille ; qu*!*/ avoit iti ìe catnarade ieM.àe Molière en Lan- 
« guedoc; & qu*il ne doutoit pas qu'il ne lui fit quelque cfaarìté, si Baion 
« vouloit bien s'intérefler pouriui. "Ueft vraiquenou&auonsjoid ìaCoiMie 

« ensemhky dit Molière, & c'eft un fort honnéte homme Q)ie croyex- 

« vous que je doive lui donner?... Baron ftatua fur quatre piTtoles... — 
« ^1 bien, je vais lui donner quatre piftoles pour moi, dit Molière... 
« mais en voilà vingt autres que je lui donnerai pour vous... pai aufli 
« unhabitdethéàtre dont je crois que je n'auraiplus debesoin, qu*on le 
« lui donne : le pauvre homme y trouvera de la reffource pour fa profef- 
« lion.» 

Et Grimarestàjoute : 

^ Cet habit, que Molière donnoit avec tant de plaifir, lui avoit coùté 
deux mille cinq cens livnss, & il étoit prefque tout neuf. Il affaifonna 
ce préfent d'un bon accueil qu'il fìt à Mondorge qui ne s*étoit pas at- 
tendu à tant de libéralité. » 

Voilà pour Mignot. 

Quant à Duhais, ne serait-ce pas le Pierre Dubois « maitre 
trodeur» x^i faisait partie de l'association de V Illustre- 
Thédtre en 1644 ? 

Nous sommes donc vraisemblablement en présence de 
deux camarades de Molière^ mais nous ne pensons pas qu'ils 
fissent, à cette date, partie de sa troupe qui parait avoir — non 
pasfait le service de cette session 1657-16J8 aux États de 
Languedoc dont elle n'avait guère eu à se louer l'année 
précédente — mais séjounié à Avignon et à Lyon avant de 
passer le camaval à Grenoble. 

Qyelles que soient, en résumé, les conclusions plus ou 
moins défifìitives que Fon tire de ces données, il est incon- 
tcstable que la découverte des trois documents précités est 
d'une importance réelle pour Thistoire, si confuse encore, 
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de jà jainesde -de M<^^ : 'c*^sit ttfi joìon de plus dans l'iti- 
tìértiire de son rGrrBkfi ìcòiiiiqtie. 

TsToùs Tni^Òns appél ìt nos cohfrèrés dù Afidi, et peut-ètre 
nous viendw-t-M -de Gastres oude Carcassonne<juelquc pièce 
ppobnttte ^ì tuMiohera tt 'difììcttltè. 

siM *p^r tc^ lètfrés si 'ft'ómbl-eùx 'de iios àgpàrtelMents, et 
nous auriòns dhs:, dans un avenirprochain, reconstitaèró- 
dnrssée ^confip}è te 'de -MoHèH €n prwino&. 

UHistóife llttirairt à là inUe^d'Albì ^O 'haéf iterait à toup 
sffr d*étre lue et apprèciée ne conànt-elle pas ce chapitre tout 
special qui a, pour nous, une valeur inappréciable, et nous 
ne serions . pas surpris que ce livre très étudié et conscien- 
cieuz attiràt Fatterition de rAcadémie. 

G. M. 



• (*) Citdns éncore — «eulement en ce *^ui tòuche le tfeéàtte --^ les<ha- 
pitres relatifs aux Mystères, et aux tragiques Claude B^yer ««t -Midiel 
Qerc. 



PETIT QUESTIONNMRE 



I. DoMiNTs BooDAviA. — Quelle pcut-étre la significatioit 
de c;€s df^ific ppLOts 4ejF«s> im^ m bapri^tniro d« ì^mf? t^- 

^aise ou étrangère du V^isanthrope ponant ce sousHÌII^» 
indiqyé par 1? ^fgistn de, IqlÀbmiwU dtt li 4v^£rgafere 

3 . Jea^ Rqgc^elin, -« Qftei était m pre^ijift be^^SySlie 
d^ Molière, d^q^t on lit; J^ sign^tyr^ |iu bai d'\iJi bégtj«|aif e 
sign^lé par M-Cólestin Por?, wrr-ojpofidftel 4$ l'fe«Ì<Mt, 

dans les ^rchiyes de U Um\9 d' ARg«M (P^^f eis^ S* Mi^bvl 

du Tertre, G G 135) et dogf 1$ te^t^ fìc^mi a^t ic^mtf4-T 
qué par le savant archiviste : 

«Le treiziesme décembre 1^50 a eftébaptlz^/mw,filzde 
Jacque3 cavai, opératpwr, ft iq l^m^ p'ÈTplCH^ ; le par- 
rain, Jean TJDCQUEIJN^ mSim 4^ ^I 1% rparraine, 
Renée de montjoyeux, fecnme de René iielet, comédienm 
du %py. 

signé : RocQUELiN ; Ren^e de MoNTioyEUX. 

4.. Deux LeTtres de Molière — Peat-on donner quelques 
renseignements sur deux letrres de Mol^^re qui, selon la 
revue anglaise TI&^ TheatrCy auraient été trouvées en juin 
1877 par un bibliophile parisien dans une vioiiie copie 
des te Consalfitùfns o( Bactius o» : une auàresséA k La Fan*^ 
taine sur la première représentation des Femntes savanìe^ 
l'autre cpntenant le plgn d^ l'%ÀV(fre quelq^e t§inp$ *Tant 
rimpression de cette pièce ? 



REVUE THÉATRALE 



L'Anniversaire du QpiNZE Janvier — Le 257* anniver- 
saire de la naissance de Molière a été célèbre dans les trois 
Théàtres fran^aiSjSelon Tusage établi depuis pfès d'un demi 
siede. 

La CoMÉDiE a feprésenté le Misanthrope avec MM. Delau- 
nay-Alceste, G)quelin-Or(mte, Baillet-Philinre, Pnnf hon- 
Acaste, Boucher-Oitandre, Coquelin cadet-Dubois ; M'"'*^ 
Croizette-Célimène, Favart-Arsinoé, Broisat-Éliante^ et Tà- 
propos de circoftstance : Molière^ (*) stances de M^ Charles 
Joliet, dites par M"*' Sarah-Bemhardt en « comédie légère » 
et Lloyd en « grande comédie » : 

« Si parfois tu connus bien des heures moroses,: 

« Défenseur magìstral de I-àpre vérìté, | 

« Les dieux pour le genie ont des métatnorphoses : 

« Molière, tu renais.dans les apothéoses 

« De l'immonalité l » ; I 



« Les siècles de ton nomgarderont la mémoire: | 

cr n rayonne à Tégal des grands noms immoit&ls ; 
« Élève avec orgueil ton front chargé de gioire, j 

' « Et re$ois ma couronne à la porte d'ivoire 

« Des temples éternels. » '\ 

i 
I 

et la grande comédie depose sa couronne]de laurier^d'or | 
sur le socie du buste^ entouré de la Compagnie entière en | 

i 

(*) br. in-80 de 8 pp. Paul Ollendorf, éditeur, 28^ IL de Ricbelieu r \ 
prìxy 50 centimes. 1 
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costumesdes pièces de Molière: Got en Amolplie, Dchu- 
nay en Alceste,Maubant en Cleante, Coquelin en Oronte;^ 
Worms en Lélie, Mounet-SuUy cn Jupiter, etc. etc. 

On devait donner le traditionnel Malade Iniaginaire^ 
qu'une indisposition réelle du principal personnage a fait 
remplacer par le Dépit nAmoureux en levjr de rideau et les 
Trécieuses ^BSdicules comme fin de spectacle.^ 

L'Odèon, qui n'avait qu'à choisir entre tant d'hommages 
rendus au Maitre par de jeunes poètes, a donne la prcférence 
à un à-propos vieux de seize années qu'il est alle emprunter 
au Gymnase de Marseille, où la Fàe de Molière avait été re- 
présentée pour la première fois le 15 janvier 1863. On asv 
sure que la Direction a dù céder au désir formellement 
exprimé en haut lieudevoir reprendre à l'Odèon la comédie 
en vers de M. Adolphe Carcassonne, jouée avec beaucoup 
d'entrain par MM. Sicard, Tousé,Amaury,Rebel,Boudierj 
M"** Kolb et Caron. Au couronnement du buste, les Stances, 
dites par M. Porel, ont excité l'entliousiasme d'une salle 
comUe. 

Cette soirée popuhìrc à prix réduits d, commencé par les 
Fourberies de Scapiti^ fort lestement enlevées par MM. Kéra- 
val, Clerh, Francois, Fréville et M"* Chartier. 

Le Malade Imaginaire complétait lo spectacle : M. Clerhu^^ 
abordait pour la première fois leróle d'Argan, vacant depuis 
le départ de M. Dalis : il l'a interprete enacteur de tradition, 
mais sa nature physique nous semble se prèter moins à la 
maladie supposée d'Argan qu'à la. décrépitude réelle du Ge- 
rente du Ligataire universely son meilleur róle ; M"' Kolb a 
joué Toinette avec sa verve communicative. 

Le Thèatre-Ballande a représenté les Fourberies de Sf^f^iu 
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Molière & Moiitcspan^ à propos en uh acre en vers, et le 
Maladelmaginaire\ au couronnnement du buste, M. J. Renot 
a dit une poesie de M. Ch. Tournay, Molièft, très chaleu- 
reusement appkudie. 

CoMèdieFran$aise^-^ Dimanche 2 mafsy matinée: Taftuffe, 
VÉtourdi. — ^Jeudi 6, le Matiage force. — Luridi lO, h Mariage 
force. — Mercredi 14, les Femnies savantes. — ^ Safnedi 15, 
Tartuffe. -^ Dimanche 16, matinée: les Femmes savantes \ 
soir: lesTricieuses ridicules. — Mardii8,/^j Fentthes savantes, 
— Mercredi 19, le Dépit amoureux^ le Midecin tnalgri lui. — 
Jeudi 20, reprise de VÉcole des maris, (MM. Thiron, De- 
launay, G>quelin càdet, Silvain, Richard j M"*" Broisar, 
J.Saniary,Lloyd), — Dimanche 23 et mardi 25, l'Écoledes 
maris. Jeudi 23^ les Fourberies de Scapiti. 

Odèon -^ Jeudi 20 mars, à Toccasion de la mi-carème, 
matinée populaire à prix réduits : le Malade imaginaire. — - 
Sàmfedi 22> fcprise de Don Juan^ qiie le Second Théàtre 
franif àis a éu le premier Thonneur de remettre à la scène, en 
1841, alors que, depuislamort de Molière, la Comédie fran- 
^aist ne représentait plus que Le Festin de Pierre mis efì vers 
par Th; Cómeille. Voici ladistribution nouvelledeTOdéon: 



Don Juan 


MM. Valbel 


Le Pauvre 


MM, Foucault 


Sgànarfelló 


Porìél 


La Statue 


bEGUY 


M. Dimanclie 


Clerh 


D. Gusman 


BdUDtEX 


D. Louis 


SlCARD 


Un Spectre 


A. GlBERT 


jPierrot 


Tousè 


La Violette 


Ernest 


t). Carlos 


Rebel 


Elvire 


Ma«i k.SAiiARt 


D. Alobse 


Amaury 


Charlotte 


M.KOLB 


LaRaméé 


Frévit.t.f. 


Màthurine 


A-Brunet 



■ 

A quand le Suilien et VAnwur midecin, annoncés au de- 
but de ìa saison jSar tés affiches dés matinées ? 
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MOLIÈRE. 
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EPITAPHE 
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Théatre-Ballakde — Dimanche 2 mars, Tartujfe. — Di- 
manche 23 , matinée : le Dcpit anmireux, Rappelons que ce 
théàtre a donne, à sa matinée du dimanche 5 janvief, une 
représentation de YÉeole dcs femims, précédée d'ime eccel- 
lente conférence faite par M. Emile Coutcleau, qui a dù la 
recommencer quelque temps après, à la dematìdé generale. 
Nous la donnerons à nos lecteurs dansun prochain nutfìéro. 

Salle des Capucimes — Mardi 18 mars, Cotìfirénce trèi 
applaudie de M. Pagès de Noye^ sur kd Ateux littèrtUm di 
Tarttifféi àuteurs et scène^ de la vie réoUe qui ont inspifè 
Molière) Noii^ regrettòns que l'abondance des mitièfes ne 
nous permette pas de donner un compte^^retidu dd certe 
intéressante étude. 

Étranger ■^— Le théàtre de la Monnale de Bruxelles a fiiit, au 
mois de janvier demier,une tentativeassez intéressante* Il a 
donne un opéra-comique en deux actes, tire du George Dandin 
de Molière, par M.Coveliers, avec musique deM.E:Ma- 
thieu. 

Voici ce que le correspondant bruxellois de YÉvènement 
dit de cette curieuse représentation : 

< Les comédies de Molière ont tout à perdre, cotùtneon 
Ta déjà observé, à ètre retouchées par l'esprit moderne j 
aussi M. Coveliers, un heureux traducteur de Fatinit:^^ ùc 
devait il, en suivant, comme il Ta fait, presque scène par 
scène le sujet si parfaitement trace par le maitre, que déran- 
ger son oeuvre et composer quelque chose de bàtard qui n'a 
plus les vives allures de la comédie et n'atteint pas celles 
d'un véritable livret d'opera. •• ;: 

« M. E. Mathieu est un jeune compbsiteur de talent qui 
professe, conmae la plupart ie ses confrères de la jeune écoìe, 
une profonde horreur des vieux systémes, mais qui possedè 
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malheureusement plus de science que' d'inspiration et ic 
suite dans les idées. Il n'a pas su, luì qui se sent entrainè 
vers les orchestratìons savantes, vers les mélodies tourmen- 
tées et difFuses, s*astreindre à suivre pas à pas un sujet qui 
devrait à tout prendre comporter des modulations claires, 
des motìfs successivement délicats, tendres et bouffons. 

Les nombreux changements apportés par l'auteur à sa 
partirion depuis Thiver demier n'ont rien changé à Timpres- 
sion produite à la première audition; la soirée a été mème 
très agitée et peu digne d'une première scène lyrique. 

« Au^ milieu du décousu qui est le| défaut capital de la 
partìtion, on remarque ^à et là cependant de jolies pages et 
surtout des qualités d'orchestration. Citons : l'ouverture, les 
couplets de la lettre au premier acte et un quatuor; un diver- 
tissement, ajouté depuis la première audition, a étè égale- 
ment assez goùté. 

« Le reste, ou à peu près, est vide de melodie et n'a sou- 
levé que des protestations. 

« L'interprètation, très soignée, méritàit plus d'égards de 
la part d'une partie trop tapageuse du public. 

« M"« Wamots et M.Dauphin ont fait particulièremcnt 
tout ce qu'ils ont pu pour mener l'ouvrage à bornie fin et 
n*ont aucune part à la défaite. » 

MQNDORGE. 
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BIBLIOGRAPHIE 

MOLIÉRESaUE 

Molièee-Hachette. — Le tome iv du Molière des Grande 
Écrivains de la France publiés sous la haute direction de 
M. Ad. Régnìer^de Tlnstitut, a pam à la librairie Hachette. 
Cette belle et definitive édition, commencée par le regret- 
table Eugène Despois, sera dignement continuée et mise à 
fin par MM, Paul Mesnard, auquel on doit déjà le RacinCy 
et A. Desfeuilles. Onsait qu*elle comprendra la volumes^ 
avec TSUtice ^iographique et %Albufn special. 

On y a joint: le lÀvret des fètes de Versailles en 1664, 
la ^lation de Marigny, et, comme appendice au Tartuffe, 
cette inestimable Lettre sur la Comédie de Vlmposteur^ écrite 
en 1667, deux ans avant Timpression de la pièce, etattribuce 
à Molière lui-mème. 

On ne saurait trop louer les notices qui précèdent chacune 
des comédies de Molière, et les notes et variantes placées 
au bas de chaque page, mais nous nous arréterons spéciale- 
ment sur Pimportant travail publié en tète de Ylmposteur et 
qui, sous le titre modeste de Notia, forme, en 97 pages^ la 
plus complète histoire du Tartuffe qui ait été écrite jusqu'à 
ce jour. 

Nous en extrairons pour nos lecteurs un curieux docu- 
ment conserve aux archives du Ministère des Aflfaires Étran- 
gères, que nous avons fait soigneusement coUationner sur 
la minute du tome 174 (Rome 1666), (*) 

O Dans le mème recueil se trouve une curieuse lettre du 19 janvier 
1666 adressée par M. de Bourlemont à M.de Lionne au sujet d'une «co- 
médie insolente » intitulée : Scaramucchio Soldato di Gigiry contro Turco. 
Àvis aux historìens de Tancien Théàtre Italien. 
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Cest une lettre adressée à M.deLionne, secrétaire d'État 
des afiairesétrangères en France, à d' Alibert, bibliothécaire 
de la reine Christine de Suède : 

« Du 26«Février 1666 

« MONSIEUR, 

« Ce que vous me mandez de la part de la Reine de Suède 
touchant la comédie de Tartufa que Molière avait conamen- 
cée et n'a jamais achevée, est absolument impossible, et 
non-seulement hors de mon pouvoir, mais de celui du Roi 
mème, à moins qu'il n'usàt de grande violence. Car Molière 
ne voudrait pas hasarder de rendre sa pièce publique, pour 
ne pas se priver de l'avantage qu'il se peut promettre et qui 
n'iroit pas à moins de vingt mille écus pour toute sa troupe, 
si jamais il obtenoit la permission de la représenter. D\m 
autre coté, le Roi ne peut pas employer son autorité à faire 
voir cette pièce, après en avoir lui-méme ordonné la sup- 
pression avec grand éclat. Je m'estime cependant bien mal- 
heureux de n' avoir pas pu procurer cette petite satisfaction 
à la Reine, et j'espère que Sa Majesté me feralagràce d'ctre 
persuadée que tout ce qu'elle m'ordonnera, quand il ser^ en 
mon pouvoir, elle sera obéie avec ponctualité et chaleur. » 

NouvELLE CoLLECTiON MoLièRESQUE — La librairie Jouaust 
commence la publication d'une Nouvellecolleciion ^oliéresijuey 
éditée par M. Paul Lacroix, laquelle ne comprendra pas 
moins de 25 volumes faisant suite aux plaquettes de Gay, 
dès longtemps épuisées. 

Le mème succès attend cette nouvelle sèrie, dont le i" 
numero est VOrauon funebre de Molière par le sieur de Vi^é, 
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suivie d'un T?^«ei7 dUpitaphes et i'ipigrammts en panie ine- 
ilites, et précédées d'une ^ìJjotice par le bibliophile Jacob. 

VOraison funèbrCy extraìiQ du !Kercur€ Galani de 1673, 
avait été reproduiteen partie dès 1873 pas M. Jules Claretie 
dans son excellent petit volume : Molière etsescmvres (p. i s6 
à ié4),.et rcimprimée en 1877 par Poulct-Malassis dans son 
Molière jugi par ses contetnporains, 

Quant aux nombreuses Épitapbes et Épigramrues qui circu^ 
lèrentà la mort de Molière, M. Paul Lacroìx en a iah un 
choix eKcellent ; on regrette seulement que Téditeur ait été 
si sobre de notes : il était, plus que personne, à mème de 
commenter ces éloges et ces satires qui éclairent plus d'un 
point obscur de la vie de Molière. 

n eùt été intéressant d'avoir les. nombreuses variantes dcs 
éditions successives, mais tout cela eùt bien grossi ce petit 
livre, auquel on nous permettra d'ajouter un curieux appen- 
dice, que M. Paul Lacroix n'eùt certainement pas dcdaigné- 
Dans le demierparagraphe de sa pré£ace,le savant biblio- 
phile dit : 

«Bayle écrivaitàson ami Mininoli, le 2 mai 1673 • Jc vo;is 
« prie de m'envoyer les vers que vous aurez surla mort de 
« Molière et sur les cortquétes du Roy, soit en fran^ois, soit en 
« ktin » (cRUVRES DE BAYLE, tome TV, p. 54é.)Nous n'avons 
pas remis la main sur une des éditions clandestines du Re- 
cueil de ces épitaphes. » 

Un moliériste de province, M. E. Aniel, professeur au Ly- 
cée deLyon,aiété.idAis heurùux que Téditeurdela T^iwelk 
colkctÌ9n,Moliéres<jue: dans mi.recueil factice de pièces tle 
vers du xvirsiècle forme parie P. Mcnestrier.pour k biblio- 
thèque.4e Lyon iett£bi*mant 7 iVvi)I.'iiii-4** inscrits au- catalogne 
spus les N*' 3256 à 3262, M. Aniel a trouvé deux de ces 
placards réclamis par Bayle. 
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Le premier, surmonté d*un fleuron ovale où Fon voit le 
Temps mesurer le globe avec un compas «Tempus ego im- 
« mensum spatiis dimetior orbem », est indtulé : Stances 
sur la mori de Monsieur Molière ; 

le second, en tète duquel est une très fine gravure sur bois 
représentant la Mort emmenant Molière jeune et costume 
à la mode de Louis xm, sous le titre à'Épitaphesur Monsieur 
Molière^ contient six épitaphes, dont la demière est inèdite. 

Ces deux placards ont été imprìmès àLyonl'année méme 
de la mort de Molière, mais non pas clandestìnement, puis- 
qu'on lit au bas du premier : 

Vous trouvere:^^ chcT^ ledit marcelin gautherin, un Poeme 
« composi par le \\ R. P. de la Rue, de la Compagnie de jfesus 
« Sur les conquètes du Roy \\ traduit de Latin en Francois, par 
« Mr. Pierre Corbeille. Avec Permission » 
. et, au bas du second : 

a Che:^ MARCELIN GAUTHERIN, vovs trouvere:^ un Poeme latin 
« ccmpose:^ par le R. P. de la Rue de la Compagnie de jÈsus, 
K Sur les conquètes du Roy en Hollande, avec la ver sion franose 
« par Mr. P.Corneille. » 

Ce sont bien là « les vers, soit en Francois, soit en latin » 
demandés par Bayle à son correspondant le amai 1673. 

Nous publions dans le présent numero le facsimile de ces 
deux placards rarissimes, le premier entièrement inédit, le 
second ofFrant quelques variantes avec les épitaphes du Re- 
cueil Chapelìe et Bachaumont d'Utrecht, 1697. (36 e. sur 24) 
li est fàcheux que M. PaulLacroix n'ait pas connu le 
très obligeant M. Aniel avant la publication de son Recueil 
d'Épitaphes & Épigrammes. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur le goùt typogra- 
phique avec lequel la Librairie des Bibliophiles a èdite ce petit 
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^ojume dans lequel nous n'avons relevé qu'une seule faute : 
7 pour lyÌL la page 5. 

LOraison funebre sera immédiatement suivie de la tragi- 
comédie de Melisse^ attribuée à Molière par M. P. Lacroix, 
qui a déjà donne la primeur de sa préface au Monifeur du 
Bibliophile. Puis viendront la Farce des précicuseSy la Diroute 
des précieweSy etc. etc. 

La collection sera tirée à 330 exemplaires seulement. 

NOUVELLES ET INFORMATIONS 

A k fin d'Avril, un moliériste étxanger, M. le D' Heinrich 
Schweitzer, de Wiesbaden, auteurdc « Molière s'Tody 1873 * 
publiera par cahierssuccessifs un ouvrage i«titulé : Molière & 
san thédtrey recueil destine à propager Tétude du Poète en 
AUemagne, surtout dans les écoles et académies. 

Il aura pour collaborateurs : le D"^ C. Humbert, de Biele- 
feld, auteur de Molière^ Shakespeare & la critique allemande^ 
Leipzig, 1869, dont M. E. Despois a fait l'éloge dans la pré- 
face de son Molière-Hachette ; Ad. Laun, professeur à Ol- 
denburg, auteur de Molière cotninentéy 1870 ; et H. Fritsche, 
recteur à Gninberg (Silésie), auteur du Livre des noms 
dans Molière «Das Namenbuch zu Molière »« 

Le -i"" Cahier, d'environ 120 pages, contiendra un f^^at 
sur Vhemme & son oeuvre, et les deuxpremiers chapitres d'une 
nouvelle biographie : Molière dans la maison paternelle et Mo- 
lière à ricole. 

Chaque livraison sera illustrée d'une gravure inèdite. 

N'est-il pas caractéristique de voir se fonder un Moliériste 
de Tautre coté du Rhin ? 
— La librairie MorgandetFatout va mettre en vente, à 100 
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exemplàires sur Japon seulement, une très belle sjjite d*<ti- 
viron tregue tstampes d'après les dessins d*Émile Bayàrd, grà- 
véesl Teau-forte par P. Teyssonnières, A Lalauze et^J.tti- 
pont, Teprésentant les «cènes principales de l'oeiivre de 
Molière. Cette intéressante collecrion paraitra par fivraisons 
de cinq. 

ON ANNONCE POUR PARAITRE PROCHAINEMENT : 

A la librairie Claudin, mouère et sa troupe a rouen, 
par F.'Eowquei, -uvee ideujc eaux-fartos gmyées par J. Ade- 
line. 

Atla librairie Liseux, genealogie de la famili^ poaÙE- 
LiNjar M. E. Rièvérend du'Mesnil, avec plancbes. 

A la librairie Wilbem, Molière en province, ^uivi de 
MCMLièRE'BN voYAOE, cootódie, par 'M. Benjamin Pifteau. 

A la librairie 'Oiiantìn, l'enigme d'alceste, nouvel apergu 
UstoriquCy critique et mordi sur le xviP* sUcle^ par M. Gerard 
du Boulan, avec uh curieux portrait^ grave par Morin, dont 
nous parlerons dans notre prochaine livraison. 

ANNONCES DE LIBRAIRIE SPECIALE 

Librairie Leon SAPJN, 3, Rue Bonaparte, Paris. 

I. UoiLl^E wmUim nux CbampiU' La Salle de ^bédtre de Molière 

^m Pori S^ Patti; Av^c plam, J^^ris, 
1876 br. ip-8*> .4 fr. » 



j,Élysé^nwvfMt:ìmtàvìqnQy alle-, 
^orique «t comique par (BordelonJ 
Lyon, 1694,111-12, d. rei. mar. bl. 
dos & coins dor. en tète. 12 fr. « 

a. Nqtes historiques sur la vie de 
MolUre,Tp^T Bazin; Paris, i85i,in- 
12 br. 3 fr. 50 

3 . Molière, par Eug. Noèl, Paris 
18/2 in-i2 br. 3 fr. » 



5 . Un Compte Rensu de hi comiàù 
des Précimses Eidkid^sde Molière, 
Paris, 1.877,. in-i2 br. ^ fr..50 

6. La Famille de *Moiière itaù 
0r4ginaire.de ^eauvaisj3^ MathfiO 
Paris, 1877, photogr. br. in-S^ tire 
à 25 exempl. 4 fr. » 
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ENTERREMENT NOCTURNE 

ai FÉVRIER ió-jì 

H est mort... Et U fard est à pane effaci 
Sur cette maigre joue od sàntillait peutSre 
Une tarme, tandis que rìait — Idche maitre — 
Hier, u mime peuple aufourd'hut courroud. 

Maini imissaire nmr, dans lafoule glissi, 
A propagé l'émoi que Tartuffe fit naUre; 
Et la veuve a jeti de l'or par la fenétre 
Pour frayer un passage au amvoì menaci. 

— O Molière I une fois de plus, aveagle et vaine, 
En ^achamattt sur tot se fourvoyait la baine, 
Puisque fon deuiln'enfut queplus triste ttplus beau: 

A la hdte, dans l'ombre, onfitta sipulture, . . 
Mais cet humhle cercueil cut la Nuit pour tenture 
Et le Ciel itoilé pour funebre flambeau, 

21 février 1879. J. TRUFFIER, 

Pcnnoanaire de la Comédie Fraogaise. 



A NOS LECTEURS 
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Nous sommes heureux <ÌU fciiccès obtenu par les placards 
lyonnaìs de notre première Uvraisòii,dù9àPobligeante com- 
munication de "MJ Ànieì et feproduits èn^-«W/^parM, 
Dujardin, 

On ti feitìàfqufe suTtóUt la dàfìse tìiàtabre gravée ^n tète 
des Epitaphes : La Mort entraìnant Molière. Qjiel mouve- 
ment dans l'Implacable ! quelle joie d'emporter une telle 
prole ! avec quelle furie, avec quelle ivresse elle eiz^lk l'oli- 
fant ou buccin de soa t^uffle empestél-^ Molière^ lui, ne 
parait pas presse de k suivre; mais il ne fait ausai ixuàtt rési- 
stance. Il se.kisse condui'fe cdmntò un hdama litódà.de la 
vie, calme, grave^ prét au voyage, jeune pourtant, car le 
dessinateur lyonnais s'est souvenu du Mascarille de 1653, 
donnant son Etourdi à la seconde ville de France 2 ausa Ta-t-il 
grave dans la fleur de son premier suocès,àmoins tqu'il n'ait 
voulu symbolìser cette éternelle jeune&se <iu'oa ffppelle 
rimmortalité ! 



l^àbòildàtieiè des màtièreà nous òbìigé i f è'nvòyer aù pro- 
chain numero : 

Un beau-'frM dt MoUèrty Seigftónr de i^ncomittè, par le 
bibliophite Jttcòb-. - 

Le germe du TtMucffey paf M. Pròsrpèr fifaficheftiain. 

Molière à lafoire de Roneriy par Eugène Noél. 

Lefautlutl du MaJade Imaginaire^ paf Georges Monval. 




UNE^MISE EN SCÈNE MODERNE 

DU 

TARTUFFE 

|E mardi 3 Novembre 1857, l'Odèon aimon^aic Tar- 
\tuffe « avec um mise en scine nouvelU, des dicors & 
\deslcostumes neufs^ » (*) 
La reclame avait raison, voici une mise en scèna assez 
nouvelle. Je ne parie pas du décor, qui est à peu près calquè 
sur celui du Théicre-Fran^ais : petit salon d'un ponceau 
pale et déteinty avec les petits flambeaux à réflecteurs appli- 
qués au mur. Seulcment,quand s'ouvre la porte du milieu,, 
on voit une rampe en fer qui indique un perroa> et au-delk 
une porte cochère. Cen'est pas tout. Adroite, dans la cham- 
bre, il y a une fenètre, et, à la fenétre, des rideaux de tapis- 
serie^drapès d'une fa^on beaucoup trop moderne; à gauche, 
une cheminèe qui est le trait de genie de la chose, le cantre 
et le mòtif principal de la nouvelle composition scénique. La 
cheminèe et les gens qui s'y chauflFent sont abrités par un 
large paravent.La table, sous laquelle doit se cacher Orgon, 
feit un retranchement devant la cheminèe. Elle a un pendant 
de Tautre cótèdu théàtre, une autre table,'bien entendu, der- 

rière laquelle se trouve un petit dressoir avec un flaeon et 

■ ■I .■■■■■■■>»■ Il »i 111 11 II iii»iiii 1 ^ 1 I . ■» -- 

O Tartvff^ Fechter.— Oyo», HsixtL—CUtìMie, T^ss&cmt.-^Vfike, 
Annand. — DfliwM, Febvre. — icjyo/, ^ìùxon,^ VSxempt^ CJiJjeau. '- 
Elmire, MUe Périga. — Dorine, M^e Thienret.— Marianne, M^p B^reiir 
gère. — Mad. PerndletìAj^^ Beuzeville. -^FlipoU, Aimée. 
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un vene tout préparés. Ajoutez à cela des fautéuils et ies 
tabourets en tapisserìe; tapisserìe assortissante à celle des 
tables et des rìdeaux. 

Mais le point capital est la cheminée. Dans la représenta-' 
tìon du Tartuffe de rOdèon,la cheminée jouè le méme róle 
que le large divan du milieu, dans la représentation de la 
Zatra italienne* 

Et vous croyiez, ó bonnes gens ! que Cleante se trouvait 
chez Elmire, lorsque M°*Pemelle est venuérendre une visite 
à sa bru?ou qu'il est monte lui-mèmevìsiter sa soeur, tandis 
que M"* Pemelle y sermonnait déjà tout le monde ? Cest le 
Théàtre-Fran^ais qui vousa faitdecescontes-là : maisrOdéon 
sait bien mieux ce qui s'est passe. Cleante arrìvait ; on lui a 
dit : M°^* Pemelle est en haut. Qéante n'aime pas beaucoup 
^me Pernelle ; il est reste dans la saile basse en attendant sa 
some, et c'est pour cela que vous le voyez seul au coin du 
feu. La porte du fond s'ouvre ; entre Dorine, mj^térieuse 
et prompte. Elle avertit tout bas Cleante que la bonnefemme 
va déguerpir, et, en eflfet, voici M"* Pemelle suivie d'El- 
mire, de Damis et de Marianne. Le grand problème est ré- 
solu. Mais voiis ne savez peut-ètrepas quel était le problème? 
C'était de ne pas avoir six personnages debout, posés tonte 
une scéne en éventail. Cela se voit encore au Théàtre-Fran- 
5ais;cela ne se voit plus depuis vingtans àia Porte S^ Martin, 
depuis dix ans au Gymnase. La plantation du jeu de quilles, 
pour laquelle aussi bien je ne professe pas un goùt très ex- 
clusif, était le modèle de rancienne disposition théàtrale ; la 
comédie moderne a disperse le jeu de quilles, rompu le dé- 
veloppement eri fa?ade, remplacé la ligne continue par Ics 
lignes brisées, assis les comédiens de profil et de trois quarts. 
H s*agiss^it donc de rompre l'ancien espalier du Tartuffe^ de 
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dfsséminer les comédiens dans la profondeur et de les faire par- . 
ticiper aux avantages de la comédie assise, Àinsiydèsle lever 
du rideau, Flipote est assise et dort, Cleante est assis et pense. 
Dorine, qui arrive, s'occupe à tisonner le feu. Damis et Ma- 
rianne ne restent paslongtemps auprès de leurgrand*mère ; ils 
se tirent à Técart et s*asseoient du coté de la fenétre . On va, on 
vient, on change de position à chaque instant. Eltnire eli6- 
mème passe à la cheminée pour s'entretenir avec son frère. 
M"*Pernelle n'est pas bìen sure d'avoir toujours à qui parler, 
et, quand elle est lasse de se tenir debout, elle finitparallcr 
elle-mème s'asseoir con tre la table. 

Cest très bien ; si pourtant la nouvelle mise en scène ne 
va pas trop contre les convenances de rancienthéàtre,contre 
la vérité du xvn* siècle et la vérité de Molière. 

Théàtre de l'Hotel de Bourgogne, Théàtre du Marais, 
Théàtre du Petit-Bourbon, d'assez tristes salles, j'imagine. 
Celle du Palais-Royal, où Molière s'établit en i66i, ètait 
certainement plus grande et plus belle, puisque le Cardinal 
de Richelieu l'avait fait construire pour ses spectacles ; mais 
la disposition devait fttre toujours la mème : le parterre pour 
la cohue, la livrèe et les filous, les loges et l'amphithéàtre 
. pour les personnes-de quali té, les loges hautes pour la bour- 
geoisie en famille, les troisièmes loges pour les petites gens 
de la province, les gens de Tentriguet, et le théàtre pour les 
marquis, Ceux-ci ne se plagaient pas seulement sur les cótés, 
ils traversaient la scène, comme faisait l'homme « à grands 
canons » des FàcheuXy plantaient leur chaise à leur fantaisie, 
devant ou derrièrc les acteurs, s'ils le trouvaient bon, et se 
moquaient de toutcs les réclamations du parterre. Dans de 
tellesconditiotts,les comédiens n'étaient pastout à fait libres 
de se grouper comme ils Tentendaient. Ds s'asseyaient peu. 



40 LE MOLIÈRISTE 

pour ne pas étre confondus avec les spectateurs. Deboul, 
ils se déuchaìentmieux de leur entourage et se présenuient 
volontiers de face pour le mème motif. 

Peu de décors^puisqu'onne jouait pas pour rUlusion des 
yeux. Peu de meubles, où les aurait-on mis ? Le comédien 
tàchait de suppléer à tout par son geste, par sa physionomìe, 
par la verve de sa diction et par l'accent de sa caricature. 
Moins il tirait des acccssoires de la représentation, plus il 
tirait de lui-mème. La troupe de Molière était excellente, 
et Molière aussi, qui tirait de lui-mème la plus grande force 
de son théàtre, en tirait des eflfets admirables dans une ex- 
trème simplicité de moyens. 

Un de ces effets admirables est justement Texposition du 
Tartuffcy la plus naive et la plus habilement con? uè de toutes 
les expositions : la plus naìve, en ce que presque tous les 
personnages de la pièce y sont rangés de front et que M°* 
Pemelle les nomme, explique et décrit, Tun après Tautre, 
comme, en les montrant, les figures d'un tableau ; la plus 
habilement congue^en ce que M°* Pemelle la fait,sansle vou- 
loir, avec humeur, avec colere, et que la pièce commence 
en plein mouvement, en plein comique, en pleine passion, 
en pleine situation. 

Messieurs de l'Odèon changent la forme de l'exposition 
de Molière ; ils ont grand tort, à mon avis, non pas seule- 
ment parcequ'ilsluiótent son caractère d'exposition ingènue, 
mais parce qu'ils lui ótent son caractère d'exposition. Leur 
scène morcelée manque de lai^eur, et, je reviens à ce que 
j'avan^ais tout à Theure, elle manque de vérité. 

dui leur a dit que Qéante n'avait pas voulu monter chez 
Elmire, de peur d'y rencontrer M°*^Pernelle ?Mais si Cleante 
était lìesté dans la salle basse, M"® Pemelle ne descendrait 
pas tout échaujffée de sa discussion. Ce n'est pas Elmire qui 
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Taurait c(Mitrariée : ElmireEécoute la mère de son mari, on 
le voit bien dans la scène de Molière, | et la laisse pérorer 
sans lui répondre. Ce n'est pas Marianne, à qui la bornie 
femme ne reproche que de faire la discrète. Ce n'est pas 
mème Damis, à qui elle imposerait silence comme à un en- 
fant ; pas mème Dorine, qui ne parlerait pas si elle ne se 
sentait soutenue, et, d'ailleurs, d'après le commentaire nou- 
veau de TOdéon, il n'est pas très certain que Dorine fùt de 
la partie. Elle a plutót l'air d'avoir guetté à l'antichambre le 
départ de M"* Pernelle, puisqu'elle a pu la devancer et pre- 
venir Cleante de sa sortie. 

Qéante dans la salle basse et Dorine à l'antichambre, 
invention que tout cela. Cleante et Dorine étaient chez El- 
mire. C'est Cleante qui s'est permis de raisonner avec M"' 
Pernelle. C'est lui qui n'aura pas voulu céder sur quelque 
point. Damis n'aura pas manqué d'approuver son onde, ni 
Dorine de l'appuyer. M"** Pernelle ne souffre pas qu'on lui 
tienne tète, sì doucement qu'on le fasse. Elle s'est levée bruis- 
quement, mais Elmire Ta aussitót suivie et tout le monde 
l'a accompagnée. Elle a beau s'en défendre ; tout le monde 
lui rendra ce qui lui est dù. Elmire donne l'exemple à tout 
le monde, et l'ancienne tradition est vraie. M°* Pernelle 
entre la première sur la scène, parce qu'elle va du pas d'une 
femme qui se sauve. Elmire entre immédiatement après M™* 
Pernelle, étant plus diligente que personne à remplir son 
devoir. Damis et Marianne viennent ensuite, parcequ'ils sont 
les petits-fils deM^vPernelle et qu'ils remplissent aussi leur 
devoir, mais avec moins de zèle. Cleante reste un peu en ar- 
rière, parce qu'il est un étranger pour M"' Pernelle. Dorine 
ferme naturellement la marche, comme une fillc de chambre 
qui se tient à son rang. 
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Encore une fois la tradition est vraie. Rcmonte-t-elle jus- 
qu'à Molière? Cela peut èrre, et^ sans l'assurer, je le crois. 
Elle est conforme au sens de la pièce. Elle est conforme à 
Tesprit du xvii*siècle. Ceux qui ont changé la tradition n'ont 
pas songé qu'ils détruisaient un tableau pris sur nature, le 
tableau de la famille au temps de Louis xiv; qu'ils substi- 
tuaient à Tancienne famille, formaliste et respectueuse, l'irré- 
vèrence et les libertés de la famille nouvelle. Quoi ! En 1667,. 
une grand'mère mécontente fait la le^on à sa bru, à son pe- 
tit-fils, à sa petite-fille, au frère mème de sa bru, à une do- 
mestique de son fils, comme on dit aujourd'hui, et personne 
ne l'écoute! Tout le monde se disperse. Marianne et Damis 
vont chuchoter àl'écartjComme deuxamoureux,qu'ilsnesont 
pas, Dieu merci ! Cleante reste au coin de la cheminée. EI- 
mire (Elmire!) fausse ^à et là compagnie à M°** Pemelle. 
Dorine, les deux poings sur la table, conteste avec la bonne 
femme et lui réplique en face. On se relaie, on se succède,, 
et M"* Pernelle ne trouve presque jamais qu'un seul inter- 
locuteur devant elle! Tout cela manque de raison. L'expo- 
sition du Tartuffe mise en charpie, la famille d'Orgon qui 
n'existe plus, et pourquoi ? Pour qu'Elmire ait le plaisir de 
s'asseoir auprès de Cleante. La belle avance, si Elmire 
assise ne ressemble plus à Elmire ! 

Edouard THIERRY. 
(La suite à la prochaim Vivrai 5011,") 



ALCESTE ET M. DE MONTAUSIER 




L n'est pas douteui pour moi que Molière a donne 
à Alceste certains traits du caractère de M' de Mon- 
tausier. 

Pour s'en convaincre, il suffit de relire le portrait que 
M"* de Scudéry a fait du due de Montausier sous le nom de 
Mégabaste dans son roman du Grand Cyrus. (tome vu, p. 

307. ) 
Ce portxait est connu — le MolUriste le reproduira prò- 

chainement ; mais ce que je veux détacher et signaler tout 

partìculièrement, e' est ceci : 

Parlant de Mégabaste-Montausier, M^^* de Scudéry écrit : 

« Je suis méme persuade que s'il eùt été amoureux de 
quelque dame qui eùt eu quelques légers défauts ou en sa 
beauté, ou en son esprit ou en son humeur, tonte la violence 
de sa passion n'eùt pu Tobliger à trahir ses sentiments. En 
effet, je crois que,s*il eùt eu une maitresse pàle/il n'eùt ja- 
mais pu dire qu'elle eùt été bianche. S'il en eùt eu une 
mélancolique, il n'eùt pu dire, pour adoucir la chose, qu'elle 
eùt été sérieuse. » 

De ce passage rapprochez les vers suivants du Misanthrope 
(acte n. se. v.) : 

« L'on a tort, ici, de nourrir dans votre àme, 
Ce grand attachement aux défauts qu*on y blàme. 

« Plus on aime quelqu'un, moins il faut qu*on le flatte ; 
A ne rien pardonner le pur amour édate. » 
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Et la fameuse tirade d'Éliante ne contient-elie pasce versr 

« La pdìe est au jasmin en hlancheur comparable, j» 

qui semble la réponse directe à la phrase de M"* de Scudé- 
ry : « il n'eùt pu dire que sa maitresse pale était bianche »? 

Je n'ignore pas que le développement analogue à celui 
que fait Éliante se trouve dans Lucrèce ( de Rerum natura^ 
livre IV, ) mais je suis persuade que le trait de M"* deScu- 
déry a donne à Molière l'idée de la réplique d' Éliante qui 
blàme doucement la franchise d'Alceste. 

Et dans le premier acte, Alceste ne dit-il pas comme Mé- 
gabaste : 

« L'amour que je sens pour cette jeune veuve 
Ne ferme point mes yeux aux défauts qu'on lui treuve, 
Et je suis, quelque ardeur qu'elle m'ait pu donner, 
Le premier à les voir, comme à les condamner. » 

Le Misanthrope est de 1 666 : le Grand Cyrus parut en 1 6 50 ; 
Molière avait lu M"* de Scudéry, et Fon ne rabaisse point sa 
gioire en pensant que le portrait de Mégabaste, l'homme à 
la fois violent et équitabhy a dù lui donner l'idée de faire le 
Misanthrope. 

Il n'avait qu'à y ajouter sa propre passion...et son genie- 

Henri de LAPOMMERAYE. 



MOLIÈRE PARRAIN 



MONTPELLIER 




[n article de la RépubliquCy journal de Montpellier, 
du IO mai 1876, contieni sous la signature G., 
Imention de la découverte d'un acte de baptème en 
date du 6 janvìer 1654 où Molière figure en qualité de 
parrain. L'auteur de cette découverte, M. Leon Gaudin, 
bibliothécaire de la ville et très intelligent chercheur, a 
donne de cette pièce un commentairc intéressant. 

Nous venons signaler à notre tour ce mème acte et le pu- 
blier in extenso. H se trouve dans un f ^gistre, provenant des 
anciennes églises Saint-Firmin et Notre-Dame des Tables 
classe aujourd'hai aux archives municipales de Montpellier 
(GG. 218.) 

Voici d'abord le titre du volume : 

%egÌ5tre des baptesmes termpar nous Francois BoIoySy Jean 
ConduchieTy Pierre Las Hermes & Jean Traverse^ curés en l'È- 
glise parrochele Sainct Firmin de la Ville de Montpellier. 

L'acte est ainsi con^u : 

(en marge ) « jean baptiste du jardin. » 

« Le 6 Janvier 1654 a esté baptisé à S« Pierre Jean Baptiste du Jardin, 
^é le troiziesme octobre 1653, (ìls de Jean et d'Elisabeth de La Porte. 
Le parrain a esté Mons' Jean Baptiste poqjjelin, valet de chambre du 
Roy, la marraine Mad^e Magdelaine de rHermite. » 

« Mengin, Cure. » (^ainsi signé) 
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Inutile d'insister sur les éclaircìssements que conriennent 
ces dates et ces noms pour l'histoiredesvoyages de Molière, 
pour S3 biographie et pour la connaissance de sa troupe. La 
marraine est cene jeune personne qui, douze ans plus tard, 
épousa Esprit-Raimond de Modène,etdontle pére et i' onde 
som bien connus des MoUéristes. 

L. DE LA PIJARDIÉRE 
Archiviste de l'Hénult. 



PETIT QUESTIONNAIRE 



RÉPONSES 

« 

5 . Jean Rocquelik — Quel était ce presque homonyme de 
Molière? Pour moi, c'était Molière lui-mème qui, loin 
des siens, signait son vrai nom de famille JeanPocquelin ; 
car,à Paris, où les autresPocquelinrougissaient du comé- 
dien, Molière, dans la délicatesse de son coeur, était Jean 
Baptiste Pocquelin, sieur de MolièrCy ou simplement /. JJ. 
Moliire. 

Jusqu'à preuve contraire, le nom de Rocquelin est 
pour moi une fausse lecture, le P étant pris pour un R. 
A mon avis, nous aurions là un autographe de la signature 
de Molière, où ce demier, en tragant le P, aura ajouté un 
j ambage inconscient qui a fait croire à un autrc person- 
nage que notre grand poète comique. 

Quant à Louise d'Étrichè, la femme de Cavai, c'était 
la soeur de Fran^oise Bradam d'Étrichè ou mieux du Tri- 
cher, qui épousa le comidien Charles Guérin « officier de 
la maison du Roys> lequel se qualifiait,suivantlamode de 
l'epoque, sieur Du Tricher et au théàtre était vulgairement 
nommé d'Étrichè. C'est là que le fils de ce Charles Gué- 
rin commenda à connaltre la charmante petite Armande 
Béjard, la gentille Menou^ enfant de huit ans, qu'il épousa 
en 1677, lorsqu'elle fut veuve de Molière. 

2 avril 1879. E. R. d.'M. 

— n est à remarquer que YEtat general des officier s de la 
liaison du Roy pour 16 ji (Archives du Palais,) cite à l'ar- 
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ticle « Tapissiers»: Jean ijoquelin comme àyant succède 
à Nicolas ijoquelin par lettre du 22 avril 1631. 

G. M. 

4. Deux lettres de Molière — La revue anglaise The 
Theatre a été mal renseignée sur la provenance de ces 
lettres. EUes ont été trouvées — parait-il — dans un vici! 
exemplaire de la Consolation philosophique de Boèce. 

DEMANDES 

5 . Molière ou Molière? — J'ai lu avec grand intérèt votre 
première livraison du Moliéristey qui ne peut manquer 
d'ètre apprécié comme il le mérite. 

Toutefois, une particularité m'offusque, et vous en 
jugerez. Pourquoi écrit-on et imprime-t-on constamment 
le nom de notre auteur avec un accenti — C'est une erreur 
qui date de la fin du siècle demier, que les éditeurs ont 
reproduite jusqu'à nos jours comme des moutons de Pa- 
nurge, et que démentent tous les documens anciens. 

Je crois qu*il y a ici matière à rectification. Et je me 
souviens, à ce propos, d'un adorateur fervent, qui s'en 
vint tout courant me communiquer un jour unautographe, 
en deux lignes, du Maitre, qu'il avait payé, ma foi! un 
assez bon prix. Rien n'y manquait : papier et encre à 
souhait, et le reste. Seulement, j'aper^us un trait assez 
visible, trace au courant de la piume au-dessus du nom. 
Cen fut assez : Mon cher ami, lui dis-je, il y a quelque 
chose de grave dans votre affaire : c'est Vaccent. Vous 
pouvez dormir sur les deux oreilles : jamais Molière n'a 
signé le papier que vous me montrez-là. 
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Les noms propres, dit-on, n'ont point d*orthographe ; 
ce qui veut dire qu'ils ont la leur, qu'on ne doit poiut al- 
térer. N'est-ce pas votre avis ? 

F. H. 

6. A^cDOTE SUR Baron. — La bibliothèque de Lyon 
possedè un paquet de notes manuscrites du savant bibliò- 
graphe, l'abbé Mercier de Saint-L^er, sur les Matìnécs 
mumis^s de l'abbé Tuet. L'une d'elles, qui porte sur le 
proverbe 343 , Mettre la tnain au chapeau, est ainsi concie: 

«Le comédien Baron avait le plus grand respect poùr^ 
Molière, et chez lui, en bonnet de velours noìr, quand il 
cìtait le célèbre auteur comique, c'était toujours en di- 
sant : feu M. de Molière, et en dtant chaque fois son bonnet 
avec beaucoup de gravite. L'abbé de Canaye m*a conte 
que dans sa jexinesse, il se plaisait à faire faire cette grave 
pasquinade à Baron. » 

Si Ton en croyait un misérable pamphlet, cité peut-étre 
trop complaisamment par Taschereau (^Histoire dcMólière^ 
liv. m, p. 1 65-66, de Tédition de 1 844,) Baron ne se serait 
pas montré toujours aussi respectueux à Tégard de son 
bìenfaiteur ; mais le témoignage de Tauteur de La Fameusc 
ConUdimne n'est pas une autorité sans appel. 

Je désirerais savoir si l'anecdote rapportée par Mercier 
de Saint-Léger est inèdite? 

Paui tE BLANC. 



RBVUE THÉATRALE 



CoMfcDiE pRANgAiSE — Dimanche 30 mars, Ics Fourberies 
deScapin(Co(]ue\m cader) . — M ardi i ""^ avril,/^ Midecin malgrl 
hit ( M. 'Got)> — jeudi 3 , le Midecin malgri lui ( d^ ). — Di- 
manche àt Pàques 13,/^ Mariage force, le Misanthrope ( MM. 
Delaunay, Coquelin, M"*** Favart, Croizette ) et le Midecin 
nmlgré lui (M. Got ). — Lundi 14, matinée il'École des maris 
( MM. Delaunay, Thiron, M'"*Broisat). — Mardi 22, FÉcole 
des maris (d^'d^). 

Odèon. — Dimanches 23 et 30 mars., matinées : Don Juan. 
Dimanche 6 avril et lundi 14, matinées : DonJuan.Ua fal- 
lu qtfune indìspositlon de M"* Jullien interrompit les repré- 
sentations du Marquis deKinilispour que le chef-d'oeuvre de 
Molière fòt représenté le soir : l'Odèon, pris au dépourvu, 
Ta donne par force le vendredi 18 et le samedi 19 devant un 
public plus sensible peut-étre aux lazzis de Pìerrot et de 
Sganarelle qu'à la scène du Pauvre et au couplet de Don 
Juan sur Fh)rpocrisie, mais qui n'en a pas moins applaudi la 
male prose du Maitre avec plus de goùt et surtout de pfofit 
que les vers de M. Lomon et le vaisseau du décorateur. — 

Dimanche 20 Avril, le Dipit amotireux. — Matinée : excel- 
lente reprise de l'Avare, qui n'avait été représenté que trois 
ou quatre fois par Gii Naza depuis la retraite du regretté 
Saint-Leon. M. Clerh abordait pour la première fois ce róle 
écrasant d'Harpagon, qu'il a compose en artiste observateur 
et rendu en comédien consommé. Le masque est excellent: 
fignre longue et osseuse,aux pommettes saillantes, petit oeil 
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vif sous d^épais sourcils inquiets, nez effilé d'oiseau deproie, 
large bouche aux lèvres minces ; avec de grandes mains lonr 
gues et sèches, et je ne sais quoi d*étriqué, de pauvre et de 
frileux dans tout le corps, il lappelle le portrait de Grand- 
mesnil qui est au Musée du Théàtre fran^ais. Son jeu est 
large et varie, et il a su rester lui-méme en respectant la 
tradition. H a joué avec une conviction très dianuttique le 
grand monologue du 4*^ acte^ après lequel on l'a chaleureu- 
sement rappelé. Voilà de quoi consoler un artiste sérieux 
des bouts de róles qu'on lui inflige dans les pièces nouvelles, 
et nous espérons que la G)médie fran^aise va désqrmais 
avoìr les yeux sur M. Clerh. 

Ilaétéparfaitementsecondépar Amaury dans la scène dupère 
et du fils, qui est si difficile, et qu'ils ontgraduéeavec beaur 
coup d'art jusqu'à Texplosion finale. M"* Caron est simple 
et tout à fait decente dans le róle d'Élise> Kéraval naturel et 
amusant dans celui de maitre Jacques ; mais pourquoi dit-il 
que la cassette était grise rouge ? c'est « gris rouge » qu'a écrit 
Molière. M"* Marie Chéron dans Prosine, MM. Valbel dans 
Valére, Tousé dans La Flèche et Fréville dans maitre Simon 
complètentun ensemble qui serait excellent siAnselmeavait 
été distribué, selon Tusage, au pére noble, et si M"'Brunet ne 
jouait pas Marianne, jeune fiUe sans dot, avec une robe de 
iaille ruchèe et des pendants d'oreilles en diamants. 

Mercredi 23, jeudi 24 et vendredi 25, Don Juan. Diman- 
che 27, matinée : r Avare. 

Thèatre Ballande — Dimanche 30 mars, matinée : le 
Mariage force. — Dimanche 13 avril, matinée : le Misantbrope 
précède d'une exceliente conférence de noore collaborateur 
Hemri de la Pommeraye. — Lundi. 14, matinée: George Dan" 

din. 
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CoNFÈRENCE SUR l'école des femmes. — M.Emile Cou- 
tcleau a fait deux conférences sur YÉcole des femmes au 
Troisième Théàtre fran^ais. 

Dans la première, qui a eu lieu le 5 Janvier,ie conféren* 
^er a exposé la lutte quo Molière eut à subir à propos de 
cctte ccwnédie (26 décembre 1662). 

Depuia le Cid (1636), aucune pièce n'avait à ce point 
^assionné ks esprits. Le public se partagea en deux camps* 
les détracteurs et les admirateurs. 

Panni Ics premiers figurent les ^rands cofnidtms de l'hotel 
^e Bourgogne — - jalousie de métier, — les beaux esprits de 
!*h6t«l de Rambouillet — les Précieuses ridicules dataient de 
1659, — lesgrands seigneurs et les marquis — AosFàcheux 
avalent été jouès Tannée précèdentCì — les auteurs rivaux : 
de Vizé, Robhiet, Montfleuiy, Boursault et Comeille luì- 
fnèrae, etc, 

Au nombre des seconds il faut cìter en première iigne le 
TOi Louis XIV, qui protègea Molière en toute drconstance 
<t ne dódaigna pas, dans une certaine mesure, de collaborer 
"anrec hiì ; puis le due de Vivonne, Condé, Colbert, Boileau, 
la Fontainc, ctc. Enfin, le panerre tout entier, 

Molière composa deux petits chefs-d*oeuvre pourrépondrc 
àuxattaques de ses adversaires : la CrittquedeVécóte des femmes 
(i** jufai 1663) et V Impromptu de Versailles (14 octqbre 
1663). 

Orice i ces trois plèces, qui furent comm^ troìs combats 
livrés dans cette campagne d'une année, le succès de Molière 
ftit complet et sa gioire assurée ; YÉcole des femmes fot jouée 
^5 fois de suite au Palais-Royal, ce qui était prodigleux 
^evuv l^époque» tt 4es représantations en furent donnèes dans 
tous h$ gituìdtsaloiis 4d Paris. 
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« Dès lors^ dit le conféreocier» la cridque fut aux abois» 
les ennemis 9n déroute» et de tant d'écms» 4e tant de dìa- 
trìbes, que reste^-til ? Rkn i je me txompe^ il nous reste . un 
chef-d^ceuvre, aussi jeune^ aussi amusaut^ <anssi tnstruatif 
qu^au premier jour« et c'esc de ce chef-d'oeuvre que }e dois 
maiutenant vous parler. » 

D'abord quels étaiem les reproches^ les cntiques qu'oa 
adressait à Molière ? 

Il y en avait de deux sortes : k grossièrctè, Toboéuitè d« 
certains termes ; le manque d'originalité^ le plagiat. . . 

Àprès une réponse au premier grief, laquelic a excitè U 
rìre et les applaudissements de lasalle entière^ Mi Coutckau 
ajoute : 

« Du reste« soyons sincères» cette franchise un peu g&ilr 
Iarde n' est-elle pas moins dangereuse que le jaigon- quluies» 
sendé de la galanterie romanesque, et ces termes un pseu 
crus, un peu grivois, moins à redouter que Ics doux propos 
soupirés à Toreille des vierges imprudentes ou des aimahJLea 
coquettes qui s'oubliaient 6ur les bords fleuris de la xivi6];>e 
du Tendre» à la station des Petits^Soins, des langoureus» 
Tendresses et autres iàdaises que nous retrouvons dans le« 
romans^ si vancés alorsj du Grand Cyrus ou de CUIU ? 

Quant au deuxième grief^» les emprunts de Molière sont 
connus de tout le monde 4 il cu a ^t, dans cotte scuU jpièce y 
à Straparoie, conteur italicn du xiu* siècle, À Scaoron^ éoot 
la Pricaution inutile kii a probabkmtnt donno l'idée de sa 
pièce» et, Uen loin de s'en cacher, le grand comique déclaro 
qu'ilprend son bien partout où il le trouve. » 

A ce propos, M. Coutelcau cxplique ce qu'ilfaut entendre 
par ce mot: l'^riginalité dans les oeuvres de l'esprit. D ne 
s'agit point de créer quelque chose de rien, ce qui dépasse 
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le genie de rhomme ; mais bien de mettre en oeuvre d'une 
fajon nouvelle des matériaux, &its, sentiments ou idées, que 
« le poète ou Tartìste puise où bon lui semble, et le plus 
souvent où le conduit je ne sais quel heureux hasard, je ne 
sais quel entralnement inconscient de son imàgination : la 
nature extérieure, la société qui Tentoure, les oeuvres de ses 
semblables et pardessus tout son propre coeur, voilà les 
sourccs où il puise, comme à pleines mains, les éléments 
de son oeuvre. Ce que nous lui dcmandons, c^est que 
s'assimilant tous ces matériaux épars, sans lien, sans unite, 
sans mouvement et sans vie, il en compose un tout où de Tè- 
troite cohésion de parties bien proportionnées résulte Thar- 
monie de l'ensemble et la pérfcction des détails; que sur 
cétte oeuvre ainsi préparée il imprime son sceau personnel, 
enlui soufflant^ pour ainsi dire, son àme qui la transformc, 
l'anime, la vivifie, et la création est accomplie, l'oeuvre est 
originale. » 

« Ainsi procède Molière ': le passe, comme le présent, est 
son domaine.... Auteurs anciens et modemes deviennent ses 
collaborateurs...Mais ce qu'ilsluiprètent ils'en empare en 
maitre ;il le pétrit, pour ainsi dire, de sa main puissante, il le 
transforme, il répure,il le rapprochede son idéal, et comme 
cet idéal est supérieurà tous les autres, l'oeuvre devient sienne/ 
l'oeuvre lui appartìent, et la postérité ne connait que lui. » 

Confònnément à ces principes, M. Couteleau moritre ce 
qu'ii y a de neuf, d'originai dans la création des deux prin- 
cipaux personnages'de la pièce, Arnolpheet Agnès, et, presse 
par l'heure, ìliremet à une deuxièmé conférence l'étude de 
VÉcole des femmès comme comédie de caractères et surtout 
comme legoii de haute et feconde moralité. 

MONDORGE/ 
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L'Enigme d'Alceste. — En mème temps que paraissait h 
premier numero de notre Revue, Téditeur Quantin publiait 
un charmant volume de caractère essentiellement molié- 
resque. Sousle titre de : l'Enigme d'Alceste — nouvel apergu 
Ìnstariqt4ey critique & maral sur le dixsepiiènic siale. (*) 
M. Gerard du Boulan, pseudonyme d*un economiste dis- 
tingue, lance dans le champ de la controverse littéraire une 
interprétation, on peut dire palingénésique, du personuage 
d'Alceste, Nous reviendrons a loisir sur ce curieux liyre, au- 
quel M. Qiiantin a prodigué cette sollicitude typographiquc 
qui Ta déjà classe pamii nos éditeurs de meilleur renom. 

En tète du volume se trouve une eau-forte d'iine grande 
originalité, due à la pointe de M. Masson, et donnéecomme 
portrait inédit de Molière. L'auteur et Téditcur n'ont pas 
voulu accepter sans contróle ce qui a pu leur ètre dit quant 
à Tauthenticité de la toile qui a servi d'originai au graveur. 
Cette toile, remarquée, malgré son mauvais état relatif, à la 
demière exposition du Trocadéro, (N** 272 du Catal. officiel) 
avait été envoyée par le Musée de Montauban. Il était na- 
turel de s'adresser au dirccteur de ce musée pour en connaiure 
l'historique- M. Armand Camhon, courtoisement requisì- 
tionné, s'est courtoisement exécuté. Il a redige une notice 
qui forme comme la préface du volume^ et sur laquelle nous 
aurons occasion de re venir. 



(•),-i vo!, petit in-80 de 198" pp. Paris, A. duantin, 7, rue Saitxt Bc- 
noit, 1879. P^** ^ *^- 
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Nous ne voulons aujourd'hui que donner le désir de lire 
ce livre, qui est unfe critique très fine et très étudiée des dif- 
férents historiens de la Fronde et contient un jugement se- 
vère du grand siede. 

Nous avions détaché du chapitre iv, inntulé: iMidéeSy un 
très ingénieux portrait de Philinte, Tun des meilleurs mor- 
cédux de Touvrage, afin de donner à nos lecteurs ubé idée 
du style à la fois ferme et colore de Tauteur. Mais Fespace 
lious manque, il nous faut donner place à une lettre qui nous 
èst adressée par un critique allemanda M. Paul Lindau : 

« MONSIEUR^ 

to Le Moìiiriste veut « mettre en rapports les travailleurs de ious 
ìéspcffS "» qui féhde&t hommage au plus grand de vos poètes. pose donc 
éspéter que tette lettre ne sera pas trop mal accueillie,quoi qu'elle Vienne 
du pays qui; d'après M. Ernest Renan, ne possedè aucunement \ts qua* 
iités séduìsantes de Celimene et qui n'a point « l'art de lui plaire. » 

Je vous demande la liberté de vous soumettre qudques simples obser- 
vations au sujet du joli petit volume Moliéresque que M. Gerard du 
fioulan vieht de publier sous ce titre : LEnigme d'Aìceste, avec un por- 
trait itìédit de Molière. 

Je ne ra'óccupe pas du portrait, n'étant pai icónologue. j*abordc san$ 
px^éambule le teste. 

M. du Boulan croit avoir dévoilé VEn^^me ^AkesU, « le secret du jg^ie 
de Molière, » corame Fa dit M. Victor Cousin. Uauteur s'efForce en 
cònséquèhcè de nous démontrer d'abord « ce que h'est pas Alceste. » 

Alce«te n'est,d'aprés M.tiu Boulan, ni le due dfe MontaùSièr, fti Mo- 
lière lui-mélBa«» tii une .génératité -*- le t3^e dd la mìsanthh^pie -^ etì- 
fin. 

Je ne discute pas ces hypotbèses pour le moment. Mais je croìs àvoir 
lieu de m'étohner quelque peu qu'un écrivain fran^ais, discutant le chef- 
d'oeuvre de la poesie fran^aise, ne se donne pas la peine de citer avec 
une exactitude irréprochable les vers qu'il extrait de. ce mèrae chef- 
d*06UVfè. 



LE moliìriste 37 

A h page i6, M. du Boulan fait dire à Alceste: 

« Par la sambleu ! messieurs, jc ne savais pas étre 
« Si plaisant que je suis. » 

Barbams hic ego sum — mais il me semble bien que Molicre a écrit: 

« Par la sambleu ! Messieurs, je ne croyais paS tire 
« Si plaisant que je suis.» 

ce qui ne revient pas du tout au méme, si ma connaissaiice force me nt 
incomplète de votre langue ne m'induit point en erreur. 

A la page précédente (i$) M. du Boulan cite les vers si vivcnieiU dis- 
cutés de Boileau sur les Fourheries de Scapiti (*) vers que lout le monde 
connaft, tout le monde sauf M. du Boulan, de la manière suivante : 

Daqs le sac rìdicule od Scapin s'enveloppe 
faipeine à reconnaitre Tauteur du Mìsanthrope. 

Moi, j'ai peine ^ reconmdtre dans ces vers l'autcur austère de V Art poi- 
tìqtse, 

Jelaisse de coté la question de la variante: «i'enveloppe» ou «fenveloppe; 
les vieilles éditions ont toutes, à ce que je sais, /enveloppe; il parait dpné 
que Boileau, au moment où il se plaignait si injustement de la trop 
grande amitié de notre Poète pour le Peuple, ne se souvenait pas bien 
de l'action de la charmante boufFonnerie qui n*avait pas l'heur de lui 
plaire, puisque ce n'est pas Scapin qui s'enveloppe dans le sac, mais 
bien le vieux Géronte à qui Scapin persuade de s y envelopper. 

Mais, dans tous les cas, les vers, tels que M. du Boulan les cite» me 
semblent quelque peu risqués sous le rapport de la prosodie. Ccttc fois- 
ci, je suis plus sur de nion fait, car rarithmétique est de tous les pays. 
Eh bien, jecompte et jerecompte les pieJs du dernier vers de M. Gerard, 
j*arrive toujours à treize. Je ne suis pas superstitieux et j'aime mieux 
étre le treizième à table, qu'avoir un vers alexandrin de treize pieds. 
Pour les leaeurs du MolUriste^ ai-je besoin de rétablir le texte au- 
thentique de Boileau : 

Dans u sac ridicule où Scapin s'enveloppe 
Je ne reconnais plus Tauteur du Misanthrope, 

■ ' II. — . — . . - . _ ^ - ■ 

(*) ART POÉTIQ.UE clumt IH, vers 599 et 400. 
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M. du Boulan ne veut point admettre qu'un type, con^u par le poéte- 
créateur dans le sens comique, puisse subir avec le temps, et avec le con- 
cours de Teffet incalculable de la scène, un changement radicai et s'élever, 
malgré Tauteur, vers le tragique. 

« La tradition théàtrale, dit-il, a bien pu changer en grotesque certaiii 

personnage très sérieusement con^u d*un mélodrame contemporaìn 

mais métamorphose en sens inverse la conceptionla plus caractérisée du 
genie de Molière... oh! certes, les talents réunis de tous Ics grands ar- 
tistes du monde ne pourraient, méme avec Faide de plusieurs siècles, 
arriver à opérer pareille transformation. »(*) 

Cest beaucoup dire. C est méme trop dire. 

Arnolphe de VÉcole'desfemmes, Harpagon de V^Avare, Shylock da 
Marchand de Vetiise sont certainement des personnages franchement 
comiques et entièrement comiques, d'après les intentions de leurs ciéa- 
teurs. Eh bien, il me semble que le goùt de notre sciècle a fortement 
ébranlé, a détruit méme l'intégrité comique de ces types. 

Arnolphe, en face d*Agnès qui lui échappe à jamais, trouve dans son 
coeur des accents qui touchent le tragique de bien près, pour nous autres 
enfants du xix^ siècle : 

« Chose étrange d'aimer, et que pour ces traitresses 
« Les hommes soient sujets à de telles faiblesses ! » 

Harpagon au désespoir après le voi de sa cassette, Shylock anéanti ppr 
le jugement dePortia se placent à nosyeux sur un domainequi est plus- 
de la tragèdie que de la comédie. 

L'hypothèse de Th. Gautier que TAlceste de Molière a pu étre autre 
qu*il ne nous parait aujourd'hui est donc plus qu'un paradoxe spirituel ; 
elle peut étre une bornie vérité. 

M. du Boulan, après nous avoir promené à tra vers tous les mondes d» 
xviie siècle, nous dit enfin ( page 16$ ) le mot de l'énigme : Ce qtiest 
Alceste. 

Je vous le donne en mille : 

« Alceste est un symbolisme. Cest Texplosion de nionnéteté pu- 
blique indignée se personnifiant dans un Janséniste. » 

J*ai plaidé autrefois la méme thèse dans une petite esquisselittéraire: 



(•) L'ÉNIGME DE MOLIÈRE, p. 16, 17. 
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Mdiirey uniquement destinée à propager la gioire de votre grand poète 
en Allemagne et à le faire aimer chez nous. J'ai vu alors en Alceste le 
préoirseur de la Revolution de 89, et autre chose encore. J'avais dix ans 
de moins. La jeunesse alme à généraliser. La virilité est plus positive et 
concentre. Je suis donc revenu de ces ambiguités attrayantes et je crois 
maintenant qu'il n'y à point d'énigme d'Alceste. 

Alceste est pour moi non pas un symbolisme, mais tout simplement 
rhonnéte homme de tous les temps se révoltant contre le mensonge, qui, 
lui aussi, est malheureusement de tous les temps. 

Le mot de l'énigme — ce n'est pas M. du Boulan, c'est Molière lui- 
méme qui nous le donne : 

« Je veux qu'on soit sincère, et qu*en homme d'honneur 
« On ne làche aucun mot qui ne parte du cceur. » 

Voìlà tout le catéchisme d' Alceste. Ce mot explique tout : ses infor- 
tunes amoureuses, sa querelle avec Oronte, la perte de son procès, sa 
baine enfin contre les hommes qui mentent. 

Tonte sa misanthropie n'est autre chose qu'uneexpressiongrandiosement 
farouche de son apre amour de la vérité. La vérité est son eulte, et comme 
tout le monde ment, il hait cet affreux tout le monde. Il est moins (At;av- 
•?»iro; que fuSo^j^tu^? ou fAicowovupo; ; il ne hait pas les hommes comnie 
tels, il hait les menteurs et les méchants. 

Ced £xplique aussique, dàns ce monde menteur et méchant, Thonnéte 
et vrai Alceste joue un róle rìdicule.Mais quel rìdicule sublime 1 « Lesmó- 
chaotes gens n'ont pas de rìdicule» a dit M.Emile Augier. (*)Les hon*- 
nétes gens, peut-on ajouter, en ont toujours, justement parcequ'ils sont 
boonètes. Cela a été de tout temps ainsi. 

Etpuisque j'écris ces lignes le Vendredi-Saint, je pourrai rappeler, sans 
profanation et sans bigoterie, certaine histoire qui s*est passée dans la 
maison de Calphe : Le Christ a été hué, et les braves gens qui lui ont 
craché au visage se sont bien moqués de lui. Le monde rìra toujours da 
la sérénité d'àme, de la pureté des moeurs, de la grandcur morale qui le 
génent et le choquent. Le monde rìra d' Alceste — mais 

« Tant pis pour qui rira, » 

Agréez, Monsieur, Texpression de mes sentiments les plus distingués. 

Berlin, le II Avril 1879. Paul LINDAU. 

O Tbirùe, dans les LIONKES PAUVRES ( acte II. w. IL ) 
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Molière en Voyage. — La librairie Willem a publiè^ 
dès les premiers jours d'avril, une comédie en vers, Molièrt 
cH voyage^ à-*propos destine à célébrer Tannivef saire du 1 5 
janvier, mais refusé à TOdéon. 

L'auteur de ce petit acte, M. Benjamin Pifteau, a-t-il bicn 
raison de dire que«le premier tort de sa pièce est de n'àvoir" 
pas vu le fende la rampe », et le jugement dulecteur ne sera 
t-ìl pas celui de M. Duquesnel? 

Molière en voyage repose sur la probabìlité du passage à 
CI isson du jeune comédien nomade se rendant de Nantes à 
Fontenay-le-Comte au printemps de 1648. La scène se passe 
à la fameuse grotte d'Héloi'se^ entre bergers,sur le bord de la 
Sèvre. Jean est amoureux de Louisette, mais il est jaiotìx; 
scène de dépit, querelle, désespoir d' amour. Louìsette veiit 
se jeter à l'eau, Molière se trouve à point nommè pour Ten 
empècher, il la confesse, il la console, quand arrive Made- 
leine Béjard qui a dépendu dans le bois voisin le p^vr& 
Jean. Doublé méprise : Molière est pris pour ie seigaeur du 
lieu, Madeleine pouf la dame du chàtenti. Le baillì ini- 
mème partage cette erréur et débite à Molière le compli- 
ment destine à son nouveau maitre. On s^explique, et Mo- 
lière bénit les amants en présence de leur parents*. Tout le 
monde est satisfaiti» etnousapprenons avec quelque surprise 
que c'est dans cette aventure que Molière a puisé le sujet et 
son Dépit Amoureux, 

Tout cela, on le voit, est assez innocent et pourrait se 
représenter dans un pensionnat de demoiselles, à quelque 
distribution de prix. Et puis, il est bien difficile de.faire 
parler Molière au théàtre : les plus forts y ont échoué, Du- 
mas pére. Madame Sand, etc. Le seul personnage plaisant 
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est le bailli du village, dans lequel Texcellent Fréville n*eùt 
pas manqué de déployer sa verve bouffonne . 

La comédie « Molière m voyage » est précòdée d'une 
courte Éttide sur sa troupe ambulante y résumé rapide et assez 
exact des pérégrinations de Molière en province d'après les 
récents travaux de MM. E. Raymond, Moland, Brouchoud, 
Fillon, Magen et Loiseleur. 

Les quatre eaux-fortesde MM. Mès et Legeniselsont assez 
naives et dans la couleur du texte qu'elles accompagnent ; 
les costumes manquent d'exactitude : Molière a un petit 
chapeau bien amusant, et une culotte Louis xv, — déjà! — 

Vie et Legende de Molière. — Sous ce titre « Molière^ 
the Life and The Legenda» le Lippincatt's Magaziney revue 
raensuellc illustrée de Philadelphie, a publié dans son nu- 
mero d*Avril(i36, voi. xxm) un remarquable article de M. 
J. Brander Matthews,de New York, dans lequel sont analy- 
sès avec beaucoup de soin les travaux crìtiques de MM. 
Despois, de la Pijardière, Loiseleur, etc. — L'auteur met en 
peu de mots les lecteurs du nouveau-monde au courant de 
la science moderne, et quatre gravures sur bois traduisent 
très iidèletnent : le portrait de Molière grave pour Us Points 
ObsGurs, colui d'Armande Béjard que M. Liseux a publié en 
Xèt^ de la Fameuse Comidienne (éditionLivet), le « Vrai 
portraict de M. de Molière en habit de Sganarelle » rcproduit 
pour VIoowgraphie molOresque par M. F. Hillemacher, et enfin 
le BlasQQ die Molière emprunté à la Ga^^ie des Beaux-Arts. 

La Famblle Pocquelin — En mèmc temps que la 2* li- 
vraison du Moliériste, paraitra chez le libraire Liseux — au- 
quel on doit déjà toute une coUection moliéresque — un 
curieux volume in-8® de i io pages : La Familìe de Molière 
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et ses représeniants actuels, avec les armoiries de Molière et 
celles de sa femme. L'auteur, M. C. Edmond Révércnd du 
Mesnil, est précisément un des demiers descendants de la 
première branche (rameau des Htie de la Bianche) . 

Nous rendrons compie de cet ouvrage dans notre pro- 
chain numero. 

Du MONCEAÙ. 

NOUVELLES ET INFORMATIONS 



— M. Charles Le Bargy, élève de M. Got au Conserva- 
toire de Déclamàtion, a fait le Dimanche 30 Mars, à huit 
heures du soir, en TÉcole Communale du faubourg de 
Noyon, à Amiens, une Conférencé sur Molière Comédim. 

Le Dimanche 20 Avril, M. Le Bargy a fait, avec le mème 
succès, une seconde conférencé sur Molière poète, dans la- 
quelle il s'est attaché surtout à l'étude du Misatithrope. 

— Un exemple a suivre — Les 23, 24, 25 et 26 avril^ de 
grandes fètes ont eu lieu à Stratfort-sur-Avon, à Toccasion 
du 315^ anniversaire de la naissance de Shakspeare, qui était 
en mème temps le 263* de sa mort. 

On a inauguré le monument élevé, par souscjìption na- 
tionale, au Poète dans sa ville natale. Le monument se com- 
pose d'un théàtre spécialement consacré au répertoire de 
Shakespeare, d'une bibliothèque dramatique et d'une galene 
de tableaux et d'objets d'art. 

On a représenté sa comèdie populaire : Beaucoup de bruii 
pour rieny et son chef-d'oeuvre, Hamlet. 
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Les Compagnies de chemins de fer du Royaume-Uni 
^vaient organisé des trains de plaisir pour la petite cité du 
comté de Warwick, où naquit le Cygne de TAvon. 

— J. B^Lippincott & C°, de Philadelphie, publient le 6* 
volume des *' Foreign Qassics for English Readers ** ; c'est 
un Molière in-i6 traduit par Mrs. Oliphant et F. Tarver, 
avec un intéressant et instructif commentaire, 'Yamiliarisant 
le lecteur — dit le Philadelphia North American — avec 
Tun des plus grands auteurs d'une nation qui a produit plus 
de bons poètes dramatiques qu'aucune autre. " 

— Le P amasse du 15 mars demier a publié une poesie 
de M. A. des Essarts : Molière à ses petits-fils. 

— La librairie Tresse met en vente un volume de vers 
de M. J. Tniffier : Sous lesfrises, dans lequel le jeune pen- 
sionaire de la Comédie frangaise rend un triple hon^nage à 
Molière. 

— Lire dans le N° 2 de la %evue Ttjaliste, nouveau jour- 
nal hebdomadaire, un article de M. P. Ginisty sur les CEuvres 
de Molière odieusement travesties par un M. Baju, — et, dans 
le N** 14 dea V^iscellanies bibliographiques publiées par M. 
Rouvejrre, la note sur Un nouvel autographe de Molière^ par 
Asmodée. 



«*. 
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1 . Bibliographie Moliéresque, par 
Paul Lacroix (bibliophile Jacob). 
Seconde édition, revue, corrigée 
et considérablement augmentée. 
Paris, AugusU Fontainsy 187$, in- 
80, portr. br. 50 fr- 

PAPIER WHATMANN, tire k $0 excm- 
plflm* M pprtrah est avtnt et av«c U lettre. 

2. ^ La méme. in-8«, port. br. 
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i8 NOVEMBViE t6s9 

La marquis soni sur le thidtre, 

Coudoyant les gens du bel air 

Dans la salle, un peuple idolatre 
Mu^t presse, vivante mer. 

Cor c'est lejour d'une première ; 
Un auteuT, tout nouveau vetiu, 
Va se produire à la lumière. 
Et l'on a soifdel'ii 



Déjà la dermère chandelle 
Fieni d'Are alluma. — Au rideauf 
L'on a frappi. — La ribmmdU 
Vieni de preluder au morceau. 

La pièce à nom : Les Précieuses» 
Etlesfemmes àaprocès 
Ne soni pas les moins curitum 
D'assister, pour s'y voir depris. 
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^ChacuHy tùutJ'gJMl, fàit silenci^ 
*On tremble demp^fomiìcer ; 

'OnaffecUVinUfé^m.... 

—Il en coÌlilH4wtÀ^if0fmver! — 



MttiSy quand om émàmi Mas u rn H k 
Parler, lorsque l'on^voiì sonjeUy 

jSon w> vdrh Cour tf la VfHc 

JReprvduites en traits defeu. 

Alors^ m rnHìmi^ porterr^f 
Un vieill^rdi ìout à coh^ surpf 
En s'i^riant : « ^av^ I Héiiffl » 
Et toute la salU ^j^ìa^it 1 

Cejpu,r là^ fon mm^ ^ ifoliire^ 
Passati à la posterità : 
Car, en dmx mot^^ la Fr(}ni^ ^^Uf^ 
Par et vieillqrd c^fiit parli. 



JUnm copiN. 



«v«r'«i««*< 



UNE MISE EN SCÈKE JiiODER^B 



t)Xf 

tARruPFe 

(suite) 



*, I il 



ÈTÈìre à^s^t Cest^ à alfe Bkfìkè iifcMib «t ^i autìtpo^ 
at« cofìvénances I Ehiire qui ces^e ile^ t^m^iia&P, i^ i<Stót 
d'égards, Phumeur dt M»« Pemellcr ( ]St»k« q«^ desM' d» 
mettre sa douceur, sa discrétion, sa t6nu«* pt^HtQ eft»9 Mi 
belle-mère et tout son monde pour détojimer les froissements 
et prevenir le choc ! Elmìre qui cesse: de promener ses yeux 
de Tun à Tautre, de regarder Marianne pour la consoler, 
Damis pour le conrenif, Cleante potrr le prier <f èrre indul- 
gente Dorine pouf Tempécher d'aUer trop loin ì Le mettetrf 
en scéne dfe TÒdìiort n'a doncr pas compris le silènce d^linif e 
dtìrant la première scène da Tartufeì H a donc cfu qtae ce 
spetìce n'avait rien ìt dire et ne parlait pas > S'il a vit jbtref fé 
rflle d'EImire, je ne dfemand'e pas^par qui'; mair afistrrément 
ce n*<ètait pas par M^** Mars^. ' ^ 

ErM"*^ Pemelfe aussi quiVksseoiraopi^^de h tafelè f fa^ 

qu'à présent, on croyait qu'elle qùittait la maisOff pOW Tsff 
plus revenif, qu*eBe ne voulait gfis y fesr^ par* cOlèW, et 
quelle ne s'arretairdans la salle ba^e que pour f qnardten 
« Oui, cela étaif autr efois ainsi', comme dir Sganàrefife } 
mai^nous avons changé' tour éefa. » Ce qui falt que ì^tàiè 
est? k gaucRe, que le coeur est à diroite, et quMn dfe àamat 
tìt cert^in mouvement aux per^onnages du Tar^uffiTy ónfest 
6te Ifeurattftudfe naturdtéi, Icuf tempétaitreAt, ftor datticiÉnf,, 
etfcur éiitotion du inOTtrcnt, 
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Poublìais Flipote; aussi n'est-elle pas très intéressante. Au 
lever du rìdeau, Flipote est assise dans l'enfoncement de la 
porte du fond. L'entrée de Dorine la réveille. Elle se lève, 
elle se tlent sur ses jambes en s'appuyant contre la baie de 
la porte et finit par s'y rendormir debout. 

Martine (des Femmes savantes) est servantede cuisine. Nicole 
(du Bourgeois gmtilhomme) est servante de M. Jourdain. Do- 
rine est, ici, suivante de Marianne. Je n'imagine rien : je ne 
fais que répéter Molière. Voyez la liste des personnages en 
tète des trois pièces,et d'ailleurs M*"* Pemelle dit nettement 
le mot pour Dorine : 

« Vous étes, ma mie» nnt fiUe suivante 
« Un peu trop forte en gueule et fon impertinente. » 

Dorine ne ressemble donc ni à Martine ni à Nicolef; son 
nom ne vient pas du méme calendrìer que les leurs, et c'est 
se méprendre que de lui faire apporter le bois pour la che- 
minée. La maison d'Orgon est une maison riche. Les ser- 
viteurs y ont chacun leur office à part, et'si Orgon revient 
de la campagne avec un fouet à la main, des guétres de cuir 
aux jambes, un grand manteau gris sur le dos, ce n'est pas 
Dorine qui le débarrasse de son fouet, de son manteau ou de 
ses guétres. 

n y aurait bien quelque chose à dire du nouvel èqui- 
page d'Orgon. Le fouet, les guétres et le manteau sentent 
plus le campagnard que le citadin qui revient des champs. 
Je crois bien pour ma part qu'Orgon est homme de qualitè 
et qu'il a son carrosse comme Valére ; mais ce n'est pas 
encore là le point qui me touche. A la fa^on dont on ar- 
range les choses, Orgon est plus presse de se mettre à son 
aise qoe d'avoir des nouvelles de son héros. J'aimerais tnieux 
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le contraire. Du reste, entre Orgon qui tend sa jambe sur 
un tabouret et Dorine qui lui défait ses guétres devant le 
feu, la scène se joue plus aisément. Le groupe ne s'arrange 
pas mal. Le geste naturel aide au naturel du dialogue. 

Qliand le rideau se lève pour le second acte,. Marianne 
sort de sa chambre et vient chercher quelque chose sur la 
table de droite. Orgon n'a plusbesoin d'ouvrir la porte de sa 
fiUe pour Tappeler, il la trouve déjà sur la scène, et s'asseoit 
pour lui parler en lui tenant la main. Cela n'est pas iupI, je 
parie des deux demiers -mouvements. Orgon s'asseoit parce 
qua lesujet de l'entretien est sérieux. Il caline safille pour la 
gagner d'avance à son projet. Cest alors que survient Dorine, 
avec son tablier plein de .bois, et qu'elle surprend la conver- 
sation en remettant une buche au feu. 

Sauf la méprise dontj'ai parie tout à l'heure, je comprcnds 
bien que l'Odèon ait voulu motiver l'entrée de Dorine; Mo- 
lière ne la motive pas, e' est une négligence. Il yen a encore 
une ou deux dansla pièce : (Comment se fait-il que Cleante, 
au premier acte, ne semble pas connaitre Tartuffe raème de 
rèputation ? et àquoi Orgon perd-il son temps durant le se- 
cond acte pour arriver au troisième sans avoir encore embrassé 
son Tartuffe ?) mais on pourrait, si je ne me trompe, donner 
une raison à l'entrée de Dorine et ne pas sortir de la tradi- 
tion. Orgon. vient secrètement à la chambre de sa fille ; Do- 
rine, qui a euventde quelque chose, se glisse sur ses talons 
et le guette. Aussitót qu'il frappe à la porte de Marianne^ 
je voudrais voir Dorine entr'ouvrir la porte de la salle et se 
mettre aux écoutes. Il n*y aurait plus là de hasard. Dorine 
arriversdt à point nommé et pour secourir Marianne qui ne 
se dèfend pas. 
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Le ^ecoad acte se termine sans autre sìxkgaìmtt rettisi'* 
^uf ble. Le troisième s'ouvre de méme. Seulenieiu, Elmk^ 
est en toilette. C'est trop juste. Le terops marche. La pièce 
a commencé le tnatin. Nous sommes mainteuaiit à l'aprè^^ 
midi, on allumerà les chandelles auquatrìèmeacte,et la nuit 
se passera du quatrième au cinquìème. 

Dorine n'apporte plus de bois à la cbemmée. 

La remarque n'est pas tout à fait inutile. A partir du mo- 
ment où nous sonmies, l'Odèon ne tient pas plus à sa che- 
minée que s'il n'en avait pas fait son invention et son chef- 
d'cBuvre. Elmire, qui vient trouverTartuflFe à la salle basse, 
ne lui propose pas de s'approcher dufeu; Tartuffe, quis'in' 
fprme avec intérét de la sante dTlmire, ne l'engagé pas à 
é^terlefroid. Tous deux se placent vulgairement,tradition- 
nellement) au milieu di^théàtre» Devant le trou du souf^eur^ 
Hélas ! oui, comme à la me de Richelieu. Deux siéges* còte 
à còte et vis-à-vis du public. Tout ce que l'Odèon a pu s'è- 
pargner, $'a été le chagrin de les aligner de front: illesa 
rai^és un peu en biais ; mais, pour avoir ce peu de biais, 
Elmire et Tartuffe toument un peu plus le dos à k chcmi- 
née. 

A la rae de Richelieu, Ehnire et Tartuffe ont deux feu- 
teuìls; à rOdèon, Tartuffe ne prend qu'un tabouret. Cest 
cncore une différence, sans compter que le tabouret se ma- 
neeuvre plus aisèment.Dans une attaque du genre que nous 
sàvons, le tabouret est très propre à rescarmouche. Ehnire 
ne peut pas èchapper à ses èvolutions, Tartuffe le pousse im- 
pitoyablement contre elle. Le f èalisme avaìt Fair de pcrdre 
d'un coté, mais il se rattrape de Tautre. Quand Ehnire àk 
àTanuff»: 

fr Qpe fait là votre main ? »' 
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Tart^ pourrait lui dcmander si elle se moque ; car et)e 
ù'a raisonxublement pas lieu d'ea douter. Il ne lui mei pai 
tout simpletnent la main sur les genoux^ comme Tiiuiiqqt 
Molière; il lui prend le genou d'assez haut, à main pleine et 
longiemps. Voilà un TartuflFe qui ne se jwque pas d'h3rpo^ 
crìsie. Il a la face empourprée ethxisante d'un policbinelU 
de carton. Il ouvre deux grands yeux f onds comme les yeux 
d'un oiseau de prole. Avec ces deux )peux là, il cxwive El- 
mire ^t l'euveloppe, il s'arrange de manière à ce qu^Etmiré 
$e lève 3ur le champ et lui fausse compagnie. Elle ne 1# 
bài fzs, et eUe a toxt. Une femme qui. se laisse ccmvoiter et 
iasulter d*ua tei regard mérite tout le reste. Aussi le Tar- 
tuffe de rOdéon n'épargne-t*il guères à Ehnire que la der^ 
nière brutalité. H fait mieux que de manier son fichu ; il le 
soulèye par le coin et de fagon à lui découvrir la gorge. 
Elle quitte son fauteuil, il quitte son tabouret, il se tient 
haletant et pressant derrière eUe. Il lui fenne la retrake 
dans le cas où elle voudrait lui échapper. Il la magnétise 
du soufflé et du geste, et quand ilarrive àlui expliquer tous 
les avantages du commerce secret qu'il lui propose, mystère 
assuré, silence absolu, rien à craindre du coté de son mari, 
rien à craindre du coté du public : 

« Et q'est exì nous ^u'qq ti>ouve» «coeptaat aotie cobi», 
«. De TaodCHir san? $c«o(tak et da plaiabr saas. p^r. » 

pour faire le marche conclu^ il en applii^ue. au;s$itQ( les 
arrhes sur l'épaule d'Elmire, disons les cho^fis» pht$ Mltft^ 
ment : il lui dpnne im baiser sur Tépaufe. 

Tout cela est profondément ignoble. Le TartufFe de Mo- 
lière va déjàbien loin ; mais il ne va pas plus loin que n'al- 
laient les libertés de son temps, et, encore aujourd'Kui, 
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quand le comédien, avec un prétexte tout prét, avance ti' 
midement la main vers le fichu ou les genoux d'Élmire, 
quand il s'en tìent aux équivoques, aux subtilités, aux téme- 
rités de sa rhétorique originale, Elmire peut encore lui pro- 
mettre d'oublier son incartade à la conditìon qu'il ne prétendra 
plus à la main de Marianne ; mais, après une scène comme 
celle qui se passe à l'Odèon, après ces yeux ardents, catte 
violence de gestes et cebaiser, si Elmire souffreque Tartuffe 
demeure un jour de plus dans sa maison, elle cesse d'étre 
une femme prudente et presque d'ètre ime femme de bien. 
Changez donc la tradition de la Comédie-Frangaise, pour 
arriver à ce résultat de compromettre Elmire et de centra- 
rìer à chaque pas l'intention de Molière ! 



Edouard THIERRY. 



(La fin à laprochaine livraism.) 



Quelques uns de nos lecteurs ayant prìs cette étude de notre éminent 
collabora teur pour la réimpression d'un ancien feuilleton, nous croyons 
devoir déclarcr que l'article Um mise en scène moderne du Tartuffe, quoi- 
que écrit en 1 857, est entièrement inèditi Ce fut Théophile Gautier, alors 
depuis deux ans successeur de M, Edouard Thierry à la Revue Drama- 
tìque du Moniteur Universe!, qui rendit compte des représentations de 
Fechter à l'Odèon. 

G. M. 
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UN BEAU-FRÉRE DE MOLIÈRE 

SEIGNEUR DE FRANCONVILLE 



IS^K^A. terre de Franconville, dans la vallèe de Montmo- 
M l^rency, à trois lieues de Pontoise, fut autrefois une 
mj^M seigneurie que Louis xm érigea en marquìsat (Juìn 
1619) poar Jacques d'O, fils du surintendant des financesde 
Henry iv. Elle passa ensuite dans le domainc du prince de 
Condé, qui la vendit à André Boudet, marchand tapìssier à 
Paris, deraeurant u sous la Tonnellerie, au Solài Sor » . 
André Boudet ètait le beau-frère de Molière. 
E avait épousé, en 1651, Marie-Madclaine Poquelin, 
fìUe de Jean Poquelin et de Marie Cressé, laquelle moii- 
rut le i8 mai 1665 et fut enterrée à S' Eustadie. Mais il ne 
devintseigneur de Franconville qu'après 1670, puisquel'ou- 
vrage, peu coniiu, que nous allons citer, le dèsigne corame 
tei et le met en présence de Francois de Harlay de Cliamp- 
valloo, archevèque de Paris depuis Janvier 1671. Sòn nom 
parait souvent dans les registres de l'état civil et dans Ics 
actes notariés concemant Molière et sa famille. Ainsi, le 20 
févner 1662, il est un des témoins du mariage de Molière 
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avec Armaiid^-Grésinde Béjan; le 22 Koveoibre ié4f» il 
est, avee soa beau-ftère, témoin du marùtgc de Geoeirìève 
Béjart avec Léonard de Loménie, sieur de Vilkubruft; «n 
avril 1670, il assiste à Tinventaire après décès de son beau- 
père Jean Poquelin, en qualité d'héritìer pour un tiers de k 
snccessìon^ le i2octobre 1672,11 assiste à l'inhiimation du 
second fils de Molière ; après la mort de Molière, il est nom- 
me subrogé-mteurde la fille du défunt; le 14 Juillet 1673^ 
il emprunte à la veuve de Molière une somme de 11,000 
livres, que Lully remboursait, en premier paiement, sur un 
prètcfue lui avait fait Molière en 1670. Dans ces divers 
actes authentiques, il est toujours nommé André Boudet, 
marchand tapissier,et jamais seigneur ou marquis de Fran- 
con ville. 

Cest dans les Nouveaux Entretiens des Jeux dn£^prìt it k 
MémoirCy (*) du marquis de Chàtres (Jean Brodeau) qu'il est 
Édtmention d'AndréBoudctdevenuseigneurde Franconville 
cntre 1671 et 1682, epoque de sa mort. On a lieu dièdre un 
peu étonné de voir un marchand tapissier des Halles en possesr 
sion de cette seigneurie, qui lui avait été vendue,.sans doute 
fort cher » avec tous les droits seigneuriaux qui en diépend'aieojt , 
lui qui empruntait à sa belle-soeur, en 1673, une npiisérabk 
somme de 11,000 livres. Dans tous les cas, en achetantk 
seigixeurie, iln'avait pa& encore obtenu le privilége i^ 
prendre le rme.à^inarqtds. Sì Molière eùt vécu fusquelà, ff 
se seraitpeut-ètre diverti, en troavant un marquis danJ sa 
famille. 



■H^fc»i^>^^«^fc^^^a ^M^ «artli»»*»»» p^i ■^■«^■■ifc Mfc, 



(*),Lyon, Jacques Lyons, 1709, in- 1 2. p. 75 & suiv. 
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>r Uarchevèque de Paris comnien^, dit le marquis de Chàtres, à rem* 
^lir te premier devoir de son employ, en allant tenir un synoàt dan» le 
Doyenné de M<MitÌheri, proehe de Chàtres. » 

CeFut dans unedes sallesdu chlteau dcChàtres ou d'Arpa- 
)on qu'il assembla les curés et donna audience aux personnes 
qui avaient des plaintes àlui adresser. Il étaitaccompagnéde 
songrand-vicaire M.de la Brunetière et deM.Tabbé de Til*. 
lot, .fon habile prédicateur qui fit la harangue à l'entrée du 
syQodi^. 

e I.*QQ fit ei^rer im& la salle uà boa et rìche marchand de Parìs,aommé 
MoBQutet,qvi avait acheté de monseigneur le prince de Condé la terre 
de Franconville. Le cure du lieu, enragé de n'avoir plus pour seigneur 
lepremìer prince du sanget considérantqu'un simplebourgeois, quoyqoe 
htt hoimète{ioinme,tiendroit la place, dans son église, de eette allesse,. 

%Q^fmwt iura qu'iloeler^ommaPderoitpQimdans kspriàrespubli- 
<(i9^^c(Hri9ac«ei^pi^vr,i)aaishien en qualità de naaichand. Ce qui étant v«* 
mih <fftfflo\?^$WCf 4e Vacquéreur, il fit faire des sonunations au eur^ de 
luyr^^drel^stuuwéucs quijUiyétoientauscQmmesoanouveauseigneur. 

« Au premier Pròne qu*il fit, il dit à ses Paroissiens : a Je ne veux pa$ 
vous empécher de prìer Dieu pour M. Boutet qui tient boutique en la 
Tue ***, qttiestnouTeauseigneurdeFranconville, à ce qu'il prétend. Vous 
pouvez en user comme il vous plaira. Pour moy,vouss^vez que je suis 
obligé de dire tous les jours mon bréviaire et quantité de prìères, 
tant pour mes amis vivants que trépassez. Ce seigneur marchand me 
tJispensera, s*il luy plait, de prìer Dieu pour sa sante et succez de son 
négoce. » 

« L acquéreur de la seigneurìe se pourvut à la Cour et fit voir les ter- 
mes de cette belle Publication. Le Parlement ordonna que le Cure feroit 
la prìère à la manière accoutumée pour les autres seigneurs, sans faire 
joention du nouveau seigneur. Cet arrét fiit sìgnifié au Cure mutin, qui 
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dtt à l'huissier qui étoit porteur de l*arrét, qu*il ne manqueroit pas de de-. 
férer à ce qui luy étoit ordonné par la Cour, mais qu'il fsdloit que oe 
marchand obtint encore un autre arrét, pour obliger le Cure et Ics Pa- 
roissiens à dirìger leurs intentions dans leurs prìères. » 

« Le seigneur de Franconville vint supplier le Prélat de réduiie cet 
obstiné à la raison^ luy disant : « Monseigneur, ce nxalheureux prètte 
m'a fait une hydre de procez ; le bras séculier, qui a tonte la force eo 
main, n'en peut venir à bout. » Le Prélat luy dit : « Qjie pensez-vous 
que rÉglise puisse faire contre luy ? Je voudrois avoir assez de pouvdr 
pour obliger le Cure et les habitans de prìer Dieu de tout leur coeur 
pour vous; vous s^ave; queje ne puis pas connoitre ce qui se passe dans 
rintérìeur. C2}iand j'en aurai bien informe, il n*est pas de mon pouvoir 
et de mon ressort de les obliger à dirìger leurs intentions en votre h- 
veur. » 

« Mais, dit le Prélat, Monsieur, je veux vous donner un conseil qui 
réduira au point que vous souhaitez ces emportez. Comme Dieu^ par le 
commerce que vous faite^, vous a donne du bien, payez une année de la 
taille à la décharge des habitans, et allez à Tof&ande tous les jours de 
fétes à la Paroisse, et toutes les fois que vous y irez, portez un loùis d'or 
au Cure, vous verrés qu'ils dirìgeront tous leurs intentions comme voos' 
souhaités. » 

P. L. JACOB, bibliophile. 






MOLIÈRE A LA FOIRE DE ROUEN 

EN 1643 




L n'est douteux pouf personne que Molière et sa 
troupe ambulante, durant leurs treize ou quatorze 
années de pérégrinations en province, n'aient joué 
souvent dans les foires, d'ailleurs très célèbres, de ce temps 
là. L'une de ces foires alors les plus en renom et aussi les 
plus rapprochées de Paris, était la foire de Rouen, ditQfoire 
duPardon ou foire de S^ Romain. En souvenir de la Gargouille^ 
bète fantastique dont le Saint avait débarrassé la ville, on y 
délivrait tous les ans un prisonnier. (voir le livre de M. Flo- 
quet sur le Priviligede Saint %pmain). 

L'ouverture de la foire avait lieu le 23 octobre et se con- 
tinuait par-delà la fète de la Toussaint. 

Or, tout le monde sait aujourd'huì qu'il existe au greffe 
de Rouen un registre sur lequel on peut lire un acte authen- 
tique portant la signature de J. B. Poquelin et celles de ses 
camarades de théàtre : D. Beys, Geneviève Béjart, G. Clérin, 
Joseph Béjart, M. Béjart, Caterine des Urleis, Bonnenfant, 
Pinel, Madelaine Malingre et Chaterine Bourgeois,dont le 
fcic-simile vient d'ètre publié par M. G. Desjardins dans le 
magnifique re^ueil qui a pour titre Le Musa des Archives dif 
partementales, (N** r S9> pl* S^). Cet acte constate la présencc 
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à Rouen des comédiens susnommés à la date du 3 novembre 
1 643 . Mais il est bien évident qu'un tei acte suppose qu'ils y 
étaient établis depuis plusieurs jours déjà ; car il avait Ma 
préalablement s'entendre avec le notaire royal Maitre Cave 
pouf en préparer la rédaction. 

Or, ceci nous met en pleine foire du Pardon, ou, corame 
on dirait aujourd'hui (car la foire dure encore),en pleine 
foire S* Romain. 

La découverte de cet acte authentique est due, comme on 
sait, aux rechcrches patientes de l'archiviste E. Gosselin. 

n est donc aujourd'hui parfaitement établi que Molière 
commenda par Rouen dès i643lecours de sespérégrinations 
en provìnce, de mème qu'il l'y termina en 1658» Lagrange, 
son camarade, avait constate ce séjour de la troupe dans la 
patrie de Corneille durant tout l'été de 1658. 

Quant au séjour de 1643, comment n'en a-t-il pas été 
question plus tot ?, on se Texplique difficilement, lorsqu'on 
Ut dans Perrault (Homtms Illustres) que Molière, partant pour 
la province, alla d'abord à Rouen. 

Si Fon veut bien se rappeler ce qu ètait le théàtre à cette 
epoque ; si Fon veut bien se souvenir des détails si parfaite- 
ment vrais que nous f ournissent le %prhan comique et Perrault 
lui-mème sur les comédiens ambulants du temps de la 
Fronde, si Ton veut bien se rappeler ceux qu'a donnés de 
fa^on SI plaisante M. Samson dans sa petite coniédie en vers 
la Féte de Molière ; si l'on veut se rappeler aussi que 
le ^I(pman comique fiit publié peu de temps après une appa- 
rition de Molière à Paris, en 1650, on comprendra com- 
bien il est vraisemblable que les jeunes comédiens de 1643, 
alors dirigès par Denis BeySj^aientfait leurs djébuts à la finire 
ie Rouen, une des plus fréquentées de ce temps là par les 
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Si 



àéàtres de toutés sorces.Rouen était en outrè une des villes 
de France où Ton aimait le plus la comédie, ainsi qu'on le 
peut voir par le nombre prodigieux d'oeuvres dramatiqueìs 
qui s'y imprimèrent aux prémières années du Kvn* siècle. 
Les succès de Comeilie n'avaient fait d'ailleurs que dèvelop- 
perce goùt panni la jeune populatìon rouennaise. 

La célèbre foire normande peut donc s'attribuer la gioire 
d'avoir eu les débuts de Poquelin et de ses amis : Coméilló 
avait alors trentè-sept ans, il venait de faire jouer le Msii^r, 
hplus belle comédie du siècle (avant Molière). Qji'on se 
figure les reladons qui durent s'établir ! Comeilie Tainè, et 
son jeune frère Thomas,qui avait dix-huit ans à peine,avaient 
Ton et Tautre la passion du thèàtre. Les voit^on tous les 
deux se diriger vers la foire ? les jeunes comédiens purent- 
iis obtenir lafaveur de jouer quelqu une des piècesde P. Cor- 
neille? cen'est guère probable; mais lesrelationsentre l'au* 
teurdu Cid et le fiitur auteur du Misanthropc commencèrent 
certainement dès cette epoque. 

EUGÈKB NOEU 



LE GERM^ DU TARTUFA 




'imposture est vieille cornine le monde, et Fon pcut 
Idire qu'elle a cortimencé aveclui. — Cepèndant, 
lorsque le Tartuffe panit, le sujet était plus qua ja* 
mais en situation. Selon une expression qui, pour ètre mo- 
derne, n'en est pas moins juste jpoiar cela, le Tartuffe était 
dans rair. — On en trouve le germe, Toeuf pour aiisi dire, 
dzns ies Satyresdt Jacques Du Lorens, publiées: à Paris, 
chez Gervais Alliot, i633,in-8**; et chez A.4e Sommaville, 
1-646, in-4°. 

Voici ce passage remarquable, dont nous empruotons le 
teacte à l'édition de 1646 : 

SATYRE L • 

« Qjie je suis dégoùté de la plupart dts hommes. 
Plus je les considere en ce siede où nous sommes 1 
Mais suitout je hay ceux dont le semblant est doux, 
Qui n*entendent jamais la Messe qu*à genoux ; 
S'ils parlent, c*est de Dieu, de sa bonté suprème, 
De se mortifier, renoncer à soy-mesme.,.. 
Après avoir tenu ce langage des cieux, 
Croirois-tu bien, Monsieur, qu'ils sont fort videux, 
Et que celuy d'entre eux qui faìt plus d'abstinence, 
Dont la face est plus triste, a le moins d'iunocencc, 
Est prest sans marchander à faire un mauvais tour, 
Pour ne tenir parole à chercher un détour. 
11 prend son avantage en concluant Tàffaire, 
Encor que comme un prétre il dise son bréviaire. 
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S*U rìt» c*est un haxard et ne rit qu'à demy. 

C«st avec un baiser qu'il trahit son amy 1..* 

Après ses oraisons, est-il hors de l'Église, 

A son proche voisin il trame une surprìse.*. 

n cajole sa femme et la prie en bigot 

De £ùre le péché qui fsdt un homme sot. 

Encor qù*il soit tenu plus chaste qu'Hippolytiey 

n est aussi paillard, ou plus, qu*un chien d*ennitft... 

Au reste à Tentretien il est si papelard 

Qpe vous ne diriez pas qu'il eùt mangé le lard ; 

A sa douce iàqon et modestie estrème 

n paroist innocent, ou Finnocence méme ; 

Il porte un coeur de sang sous un dévot maintiea» 

S'il preste, c'est en juif sous Thabit d'un chrestieo. 

Et son débteur le fuit, de mesme (s'il faut dire) 

C^'un voleur un prévost, une nymphe un satyre ; 

C'est le plus inhumain de tous les créanders ; 

}e le s^ay pour avoir esté de ses papiers. 

S'il plaide, pensez-vous, il plaide main gamie ; 

Gardez-vous bien de lui les jours qu'il communie! »..• 

Elmire, Orgon, TartuflPc, tout est là. Le dernier trait sur- 
tout est sublime ; mais, de ces trente vers, pour £iire sortir 
le chef-d'oeuvre ìmmortel, il £dlait le genie de Molière. 

Prosper BLANCHEMAIN. 
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BOCUMENTS INÈDITS 

VN PROCÈS FERE AL DE 1690 



M. EmilèCamparàoii, auquel on doit deux précieux vo- 
ìumes de Documents inédits sur Molière ( 1871 & 1876 ) et, 
tQut récemment, le beau livre des 'Comidiens du Roi de la 
Troupe fran^aise pendant lesdeuxdcmiers siicles(^ i yoL in-8** 
H. Champion; 187 j ), a biea voulu nousdonneif ù.primeuf 
de la pièce Stiivantei par lui découverte dans l'inépuisablc 
trésor des Archives Natìonales, 

Cest un'procès-verbal de <:omiiiissaire au Qiàtelet où fi- 
gurent Thérèse Lenoir, ìzfilhtde de Molière^ et Pierre de La 
Thorillière, \p fils. de squ vieux camarade et ami Francois. 

Le frère et k^oeura'vàeiu;, àgés de douze et de fault ans, 
créé les i^óles d'un petit Amour et de la Gràce CEgiale dans 
Psychéy et c'est à ce titre qii'ils doivent tròuver place dans 
notre galerie.nioliéresque, cornice ^yant assistè à la. lecture 
des chefs-d'ceuvre du Maitre, lequel — selon M"* Poisson, 
fille de Du'Croisy-*- « vouloit,- quand il lisoit ses pièces 
« aux Comédiens, qu'ils y amenassent leurs enfants pour ti- 
« rer desconjectures de leurs mouvements naturels. » 

Voici le texte du procès-verbal qui concerne La Thoril- 
lière et sa soeur : 

L*an 1690, le mercredi premier jour de Févricr, onze heures du ma- 
tin, requis que nous avons été. Cesar Vincent Lefran^ois &c. sommes à 
IHnftaht tranfporté rue Montorgueìl^ en l'hoftel d- Auch & étant dans 
une chambre au premier étage ayant vue fur un jardin, avons trouvé 
Pierre Lenoir fieur de la thorillière & thérèse. lenoir, fcBur dudil 
La Thorilliòre, femme (éparée de biens d'avec Fleurant Canon fieur 
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l^ANGOURT, comédien duRoy, autorifée par juftice à la pourfuite de ses 
droits : Lefquels nous ont dit qu'ils font furpris que^ heure préfente, on 
feroit venu dans rappartement dudit La Thorillière difant que c'eft une 
faille de revendication que i*on fait des meubles qui occupoient une mai- 
fon au faubourg S< Germaìn ; ce qui n'eft pas vrai. Ics dits meubles 
n'ayant jamais occupé les lieux de la dite maifon du faubourg S^ Ger- 
maitt. Poùn^ùoì empèchent les dits (leur de La Thorillière & femme. 
DaficQfiui (^'il,iÒit ùit aucune (aifìe desdits meubles* 

Signé : DE LA THORILLIÈRE ; THÉRÈSE LENOIR ; LEFRANgoiS. 

Avons trouvé pareillement dans la dite chambre demoifelie Margue- 
rite Périer, veufve de feu Thomas Creftot fieur Delahaie : Laquelle nous 
a dit qu'ayant fait bail à Florent Carton fieur Dancourt d'une maifon 
fife me des Rofiers faubourg St Germain moyennant le prix & fotmne 
de 900 livres de loyer paran pour en jouir pendant le terme d*une année- 
& neuf mois ; de laquelle maifon les dits Dancourt & fa femme font 
catrés en pofleffion du jour de Noèl dernier, l'ayant mème fait garnir de 
meubles exploitables, ladite demoifelie Delahaie a appris qu'ils ont fait 
emporter furtivement tous lesdits meubles de ladite maifon Se iceux 
tranfporter dafis les lieuit où nous fomtfies & méme aitieurs : ce t|Ui l'a 
obligée de fé tranfporter avec Philippe Véron, sergent à verge^ dans les 
^ts lieux. Où étant entrée fur Theure de huit heures du raatin .& ayant 
reconnu plufìeurs meubles & deux tentures de tapifferie ployées & non 
tendues qui font dans les dits lieux où nous fommes pour faife partie 
des meubles qui ont occupé ladite maifon me des Rosiers, elle les a 
fai: iaifir & revendiquer par ledit Véron en verta de rórdotitiance de 
U. le. Lieutjcnapt Qvil à nous repréfentée» datée du y> J^vier dem{er &c. 

• 5lfff^;lifÀK6UEIUTEPÉRIBR ; VÉRON. 

Sur fuoi nous Commjfaire &c, avons remjoyé lei parties au premier jpur 
tn ìa Chambre & par devant Af . ìe LietOmant Civiì» 

CArchives Nationales. Commissaires au ChUéUt :■ Liosse $9ii. .) 



PETIT QUESTIONNAIRE 



RÉPONSES 

3. — Jean Rocquelin. — Voore citadon de VÉtatGénéralies 
offiders de la maison du Ray paur 16 }i (Archi ves du Palais) 
tranche la questìon ; car, comme vous le lirez à la page 
3 5 de mon histoire de La Famillt de Afo/ifr^, Nicolas Poe- 
queliiiy que je ciré à là page 7, et qui était YoncU de 
Molière, cèda à son frère Jean Pocquelin son office de 
Tafnssier ardinaire du Roy^zinsi qu'en £ait foi la «procura- 
tion ad resignandum passèe au profit dudit Jean, par-de* 
vant TurgisetMorel,notairesauChàtelet,le 2avril 1651.» 

Jean Pocquelin en fut investi par « lettres de provision 
accordèes par sa Majestè le 22 avril 163 1, ^gnèes Louis, 
et plus bas de Lomènie » et il préta serment « le 24 avril 
au-dit an, aux mains de Mgr. Jean de Souvre. » 

Rocquelin est donc encore, dans Textrait que vous d- 
tez, une tnauvaise lecture pour Pocquelin, car je ne puis 
croire que ces deux appelladons aient pu se dire enmème 
temps : l^ventaire dressè le 19 janvier 1633 par Jolly et 
Coìléy notaires garde-notes au Chàtelet de Paris, après 
la mort de Marie de Cressè, porte bien Pocquelin. 

Je compie survotreimpartialitè pour insérer cette note 
qui rectìfiera en mèni2 temps une erreur d'attrìbudoa de 
monlivre, car les lignes 14 à 17 de la page 33 doivcnt 
terminer la ligne 7 de Tarticle Nicolas Pocquelin^ à la page 
7 ; Ferreur est si visible à Nicolas Pocquelin, né en 1627, 
qu'elle s^indique d'elle-méme. 

E. RÉVÉREND du MESNIL, 



REVUE THÉATRALE 



CoMÈDiB Fran^aise — Voici la nouvelle dìstribution de 
? Avare f dont la reprise a eu lieu le jeudi 22 mai : 

Harp^on MM. Got. 

Cleante ^ . . . . Delaunay. 

Valére Worms. 

M* Jacques* . .• Thiron. 

LaFlèche . . . . CoauEiiN cadet. 

Anselme Martel. . 

M* Simon ^ . . . . Joliet. 

Le Commissaire ^ Richard. 

LaMerluche Tronchete 

Brindavoine MAsauiLLiER^ 

Marianne. MM"" Reichemberg. 

Hise Barretta. 

Prosine Dinah-Féux, 

— n est tout naturai que Molière fasse les honneurs de sa 
Maison le premier soir des représentations de la Comédiè 
à Londres. Le spectacle dù lundi 2 juin à Gaiety-Theatre 
comprendra : un prologue d'inauguratioaen vers, de M. Jean 
Aicard : Molière à Shakespeare, dit par Te dbyen . des socié- 
taires^M. Got ; le Mìsanthrope et les Précieuses Ridicules. 

Odèon — Lesgrosses recettes du Voyage de M. Perrichan 
ayant feit des loisìrs à une bonne nioitié de la troupe, M. Dù»- 
quesnel a envoyésespensionnairesdisponibles dansl'Ouest, 
où ils ont donne,, à Chartres, Rennes et Brest, une dizaine 
de représentations. L'Avare, seul représentant du répertoire.- 
de Molière, a èté jouè à Brest le dimanche 18 et à Rennes 
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le mardi 20 mai par MM. Qerh, Kéraval, Tousé, Valbel, 
Graridier, Rebel, Foucault ^ M"" Marie Chéron, Sisos et 
Caron. 

Pendant ce temps, l'amusante comédie de Labiche a été, 
ÌL Paris, précédée chaque soir, ainsi qu'auxMatinées des di- 
snanches ii, i8 et 25 mai, du Dipit amaureux joué par 
MM. Amaury (Éraste) Cressonnois (Gros*René) Boudier 
(Mascarille) Deguy (Valére), M"** F. Chartier (Marinette) 
et Alice Brunet (Lucile). 

-^Théatre de S*Germain-en-Laye — Le feudi 8 Mai,M.Lu- 
dovic Haiévy a £iit^ au profit de la bibliothèque populaire de 
la ville, une conférence sur Molière à Saint Germaitty dontfc 
Gaulois du 18 apublié un extrait, précède d'un résumé assez 
exact de cette causerie. Le Registre de La Grange ne relate 
pas moins de treize voyages ou séjours de Molière à S'Ger- 
main : M. Haiévy avait eu d'abord le projet d'étudier ces 
treize voyages, mais, reconnaissant bientót que le sujet était 
trop étendu pour la très courte durée d'une conférence, 3 
s'est à peu près bomé à un essai de restauration de la soirée 
du 2 décembre 1 666, c'est-à-dire de la première représentatioo 
du Ballet des Muses de Benserade et Lulli, avec intercala- 
tion de pièces de Molière, Mélicerte, puis le Sicilien^ etc. 

M. Ludovic Haiévy, qui a recueilli de nombreux ren- 
seignements et pris beaucoup de notes sur les douze autres 
voyages, a l'intention d'en faire un petit volume qui pren* 
drait comme sa conférence, le titre de Molière. à Saint Ger- 
huiinr. Nous souhaitons vivement que ses travaux lui per- 
mettent de tenir bientót sa promesse.. 

MONDORGE. 
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Une Imttation Allemande du Cocu Imaginairb — 

Un homme de lettre vìennois, M. le D*^ Alfred Friedmann, 
vient de publier à Leipzig une traduction libre en prose du 
Sgananlle de Molière, sous le titre de Falscher Verdacht, odér. 
Ber Betrogene in der Einbildung. (*) 

Dans sa Priface^ M. A. Friedmann déclare que Sganarelle 
nepeut ètre représenté aujourd'hui sous sa forme primitive, 
et qu'on ne saurait songer à en donner une traduction litté- 
rale. 

n passe successivement en revue les critiques de Geoffroy, 
d'Aimé-Martin, de Nisard, de Taschereau et de Charles 
Louandre, et les anecdotes rapportées par Bret, notamment 
celle de NeufviUaine (qu'il appelle à tort Neuvevillaine), 
puis se demande quel est le but moral de la pièce, comme 
si Molière s'en était propose d'autre que d'amuser les hon- 
nétes gens. Pourquoi cette vertueuse indignation : « Mal- 
« heur aux nations chez qui Tindifférence du mari pour la 
« vertu de sa femme prend racirie, comme cela se voit dans 
« la haute arìstocratie parisìenne ! Malheur à la famille où 
« Phomme ne reconnaìt pas comme la plus grande calamite 
« et un opprobre ineflFa?able l'infidélitè de la femme : le 
* mariage est dissous, l'amour a fui, les enfants sont aban- 
« donnés sans secours, les bases de la famille sont ébranlées, 

O l»- '^-^^ de 20 p. Leipzig, Druck vón Philipp Redani jun'. 1R7S. 
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t et ks bases de la £imille sont celles de TÉtat. lÀcfi cesse 
« la Familk, cammence la Commune ! (Wo die Familie auf- 
« ghot, sangt die Commune an ! » 

La some est intempestive^on en conviendra, et Ton ne 
s'attendait guère à voir paraìtre la Commune au prologue 
de SganardU. 

M. Friedmann, qui eùt pu mettre le Cocu en alexandrins 
ou en iambes de cinq pieds s'il eùt écrìt pour la !ecture, a 
préféré le traduire en prose pour la représentation-. 

Des neuf personnages de l'oeuvre de Molière, M. Fried- 
mann n*en conserve que six, 'et leurs noms sont changés : 
Gorgibus s'appelle herr Wankehnuth (rindécis) ; CéKe, 
Thérèse : Tamoureux Lélie, Adolf Treuhaus (Fidèle); 
la suivante, Sophie; et le couple Sganarelle est devenu Herr 
und Frau Homkopf (M' & M"* Comu). 

Le nombre des scènes est à peu près reste le mème, mal- 
gré de nombreuses coupures, quelques addìtions et le dé^ 
noùment modifié. 

Le traduaeur, qui a fait entrer dans sa pièce Tanecdote 
connue du bourgeois de Paris croyant se reconnaitre dans 
Sganarelle et trop heureux d'en ètre quitte pour un mai 
imaginaire, n'a pu faìre encore représenter son imitation à 
Vienne, dont le Burg-Theater a donne avec succès mie re- 
prise du Malade. Berlin et Meiningen affichent de temps en 
temps V Avare, les Femmes Savantes^ le Misanthropey Tartufe 
et YÉcole des Femmes^ et Sganarelle, tout mutile qu'il est, ira 
— nous n*en doutons pas — grossir le répertoire du Maitre 
i Tétranger. 

—La Famdlle db Molière eJ* ^df représentants actuelsy d*^après 
les documents authentiques, par E. Révéread du Mesnil» 
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juge de paix^ membre de la société des gens de lettres et de 
plusieurs sociétés savantes« — Un joli voL in-8® de XMix 
pages, imprimé par Motteroz^avec les armoiries de Molière 
et celles de sa femme — dré à 300 exemplaires. Paris, 
I. Liseux, 2. Rue Bonaparte. Prix 6 fr. 

L'éditeur Liseux a mis en vente, le 8 mai, cet intéressant 
ouvrage, que nous avions annoncé dans notre précédent nu- 
mèro. Cestunegénéalogie très complète des quatre branches 
de la famille Pocquelin, accompagnée de curieuses piéces 
justificatives, panni lesquelles il convient de signaler d'im- 
portants extraits des registres paroissiaux (S^ Eustache, S^ Ger- 
main FAuxerrois, S* Laurent, S* Paul, S'* Chapelle, S* Sul- 
picc et S* Denis d'Argenteuil) relatifsà la branche de Molière, 
et suìvie d'un appendice^ sur 59 acteurs de sa troupe depuis 
la fondation de Y Illustre Thédtre jusqu'à la mort du Maitre 
surla scène du Palais-Royal. 

Qjiànd nous aurons relevé deux erreurs de dates : à la page 
42,1623 pour 161 8, mort de Francis de Molière, sieur 
d'Essertine ; à la page 61, première ligne, 1724 pour 1769, 
véritable date de VÉlogedeMclière par Champfort,U ne nous 
resterà qu'àloueretrecommander le patientetconsciencieux 
travail de M. Révérend du Mesnil, historien-né de l'illustre 
£unille dont il est aujourd'hui le représentant. 

— ^Les Fsmmes SgAVANTEs — de la coUection Lacour. — 
L'éditeur Jouaust enrichit sa belle coUection des éditions 
originales de Molière tn facsimile de la rèimpression tex- 
tuelle des Femmes sfavanteSy avec Notice et notes de notre 
collaborateur M. Louis Lacour de la Pijardière. 

M. Lacour, après avoir cherchè les raisons que put avoir 
Molière de traduire l'abbé Cotin sur la scène, se demande 
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s'il ètendit son systéme de personnalitès à tous le$ héros ic 
sa pièce, et si le cadre ne fot pas choisi arbitrairement parmi 
ccux qui pourraieat le mieux Éiire ressordr des. piquances 
aliusions du róle de Trissotin. 

Le commentateur ne se range pas à la commune opinion 
qui voit Ménage dans Vadius. Rompant avec la tradition de 
deux siècles, M. Lacour va chercher le prototype du pédant 
hérissé de grec dans Donneau de Vizé, autre contemptenr 
de Molière, contre lequel il avait écrit ZHinde. 

«Molière, ditM. Lacour, niait qu'il eùtvoulu atteindre Ménage. Nous 
le croyons sur parole, et nous nous retoumons vers cet intrigant, vers 
cet habile à doublé face, bien fidt pour intéresser le Poèteet qu'il nous^ 
semble avoir eu en vue. Comment lui, si susceptible, aurait-ii negligé dr 
se venger du méchant critique de ses premiàres oeuvres et de Tiimi ex- 
cessif de Cotin?De Vieé est l'un des plus andens modèles, sinon le pre- 
mier, de Técrìvain homme d'affaires. Vadius, cela touche de près à vJ- 
dere, un mot propre à qualifìer la vie de ce pionnier littéiaire plus préoc- 
cupè de produire des montagnes de livres que des ouvrages mùrement 
étudiés, marchant sans relàche à la conquète de la fortune et de la re- 
nommée. Mais ces particiilarìtés ne sont pas les seules qui aient attiré 
,notre attention : de mème que le nom de Trìssotin est un jeu de mcfis 
qui voile à peine le noin du poète rìdicule,le nom de Vadius est^^ntt- 
nu dans celui de Donneau de Visé ; c'est un autre jeu d'esprit» une de 
ces anagrammes à la mode àu xvn« siede, où l'intention du poète se 
montre evidente : 

DonneAV de YlSi 
5 25 146 

« Et maintenant, à considérer les personnages en présence dans lafa- 
mense scène, n'est-il pas plus comique de s'y figurer Cotin et de Visé, 
adxhirateurs Tun de TaUtre jusqu'à rhyperbole, et plus ou moins hostiles^ 
à Molière, se jeter leurs vérités à la face en plein tfaéàtre^ que le méme 
G)tin et Ménage, un véritable savant dont le nom, quoi qu*(m àU, res- 
terà toujours synonyme de la science unie à Félégànce et à l'esprit.? » 

Qjielque ingénieux que soìt le système de M. Lacour, 
qui a bien voulu en donner la primeur au MoliérisUj nous 
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iavons peine à Tadmettre et àrécuser par là de sérìeuxtémoi^ 
i;nages contemporains. 

Qiiand T^syché et la Princesse d'Elide auront pam, cctte belle 
■collection, tirée à petit nombre, sera complète et devìendra 
bientèt introuvable. 

UEnigme d'Alceste. — Notre coUaborateur M. H. de 
Lapommeraye a fait, le lundi 5 mai, à la salle du boulevard 
des Capucines, une intéressante conférence sur ce nouveau 
livre de M. Gerard du Boulan, dont la presse s'est beaucoup 
occupée. 

Le créateur du Feuilleton parie a retrouvé là un public ami 
4jui l'a chaleureusement applaudi. 
. Cette agréable causerie à été parfaitement résumée par M. . 
Joseph Will dans le N° io de la revue littéraire laTlume 
(p. 79), auquel nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui ' 
n'ont pu assister à la conférence. 

— Lt Journal officiel du mardi 6 mai a public, sous la rubrique 
Sciences, Littérature etBeàux-Arts (p. 3734-36) unarticle 
de M. Auguste Dide : Molière & Scarron^ signalant un peu 
tàrd lesrapports qui existent entre la nouvelle : les Hypocrites 
et la scène vi du 3* acte du Tartuffe. Le rapprochement était 
fait, il y a plus d'un siècle, par Cailhava, le premier en 
date des Moliéristes, et M.Pagès de Noyez le rappelait, tout 
récemment encore, dans ses deux conférences sur les Ateux 
littéraires du Tartuffe. . . 

—Lire, dans le Gaulois du 24 mai, un excellent article de 
aotte coUaborateur Auguste Vitu^ sur Madame Molière. 

, ' Du MONCEAU. 



NOUVELLES ET INFORMATIONS 



Le Moliiriste se trouve représenté, dans la nouvelle Com- 
missian des Inscripiions VarisimntSf par MM. Paul Lacroixi 
conservateurde la Bibliothèquede TArsenal, Charles Nuitter, 
archiviste de l'Opera, et Georges Monval, archiviste de la 
Ccmédie fran^aise. 

Cest dire que tout ce qui touche à la mémoire du plus 
illustre enfant de Paris sera soumis à Tétude et propose au 
vote de la Commissìon. 

Nous faisons appel au précieux concours de tous nos col- 
laborateurs, abonnés et lecteurs, qui voudront bien nous 
adresser leurs observations relatives : 

i^ à la maison dite natale de la rue S^ Honoré. 

2^ à la maison Poquelin de la rue du Pont Neuf. 

3^ à la maison d'Auteuil. 

4^ à la maison mortuaire de la rue Richelieu* 

5® au tombeau du Père-Lachaise. 

6^ à la fontaine-Molière. 



MM>n*>MMAMMM«W«Ma«» 



^^ On sait quelle t2 mai, la ville de Marseille a doané,à 
Toccasion des fètes du concours régional, une grande cavai- 
cade de bienfaisance. Dans le cortègé, pn remarquait le Cbar 
de la Comédie, traine par huit chevaux et conduit à la dau- 
mont par des valets du répertoire du xvn* siècle. Un balda- 
quin^ surmonté d'un buste de Molière, protégeait contre le 
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mistral quatte scènes principales du Maitre représemies en 
^bleaux vivants: les PrécieusesRidicuks, la scène du sonnetdu 
Misanthrcpe, les Fourberies de Scapiuy et le Malade Imaginairt 
(Afgan, Thomas Diafoirus et M' Fleurant). 

— A la grande matinée du •mercredi 21 mai, òrgAmste 
dans la salle des fètes du Trocadéro par Tassociation 4es afr 
tistes dramafiiques au bénéfìce des inondés de Szegedia, 
M. Coquelin ainé; 'de la Comédìe fran^aise, et M"* Jeanae 
Granier, du théàtre de la Renaissance, ont joué la scène de 
Pierrot et Qiarlotte, du second aae de Don Juan. 

— Voir, à Texposition des dessins de maitres anciens, 
Ecole des Beaux-Àrts, un portrait de Molière, dessins aux 
trois crayons attrìbué à Claude Lefebvre, et appartenant à 
la belle coUection de M. Walferdin. 

— Une lacune à signaler à MM. les conseillers munlci- 
paux : les joumaux qui ont parie des décorations de la 
mairìe de Passy et qui ont cité Boileau^ La Fontaine, Bè- 
lang^, Rossini, etc.^ n'ont pas fait mention de Molière; 
aurait-on oublié d'inserire son nom panni les illustres hdtes 
d'Auteuil ? 

— Au moment où paraltra le n® 3 du Molilrisìt^ la librai- 
rie Jouaust mettra en vente le n® 2 de la noùvelle coUection 
Moliéresque du bibliophile Jacob, c'est-à- dire Melisse^ tragi* 
comédie attribuée par M. Paul Lacroix à Tauteur de Don 
Gardc de Navarro Nous en parlefons daas notre prochaine 
livraison. 

Ne quittons pasla librairìe des bibliophiles sans annodter^ 
pour le courant de juin, la publication du tome IV de U 
grande et belle iditton de Molière de Louis Leloir, dont les 
dessins oot été gravés à l'eau-fone par Léopold Flametig. 
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MOLIÈRE A SHAKSPEARE 

Fragmeta. (•) 



MoufeRE ! — Son grand wm va da vieux Monde à l'autn ; 
Bon FranfaiSr il est Grec ; c'est sa race, sa Id. 
Qui sait lire t'a lu, maitre!... Mais, itant nutre. 
Tu sais ce que tes fils peuvent dire de tot. 

Rire et philosopher pour tot fui mime chose I 

Datts Lucriee, le monde antique te parlati ; 

Akeste, c'était là, satirique morose, 

Rieur qui, sous lon masque, as pleure comme Hamltt. 

I.'ml jixi sur le vrai, tu traversas la vie, 
Entouri de mensonge et de vulgarité, 
Pauvre bouffon plaintif que harcile l'Envie, 
rei! malgré les rais dans ta tombe insuUél 

Tu stts mourir dehottt, tei qu'un soldat de Some, 

Te moquant de ton mal par un itrange effòrt l 

... U sont vaincus, tous aux doni tu riais, grand homme, 

Et lon tire apris t<n triomphe de la mort I 

OProloguc de la soirée d'ioauguiadon des reprtsenutioiu de U 
Comtdie rranf^i'« à Loudres, dit par M. Gol, doy«n des sodéuires, 1 

Gaiety-Tbeatre, le lundi a juin 1879. 
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O que tufus Unìjours, ta fin MM h rèvile : 
Tan cceur était saignant sous li pùurpùtHt joyeux; 
MaiSy ohstiné lutteur, chofui dc^slikr ncmvdle 
Croissait ta verve heureuse et Pé^ 4t tes yeux^ 

Et tes soucis rieh tarmine tes pànu Vagita, 
Tes disespoirs d'amour, tes cris, tu Ics contins /.•, 
Ainsl : ìà ker LttiHe ìV^jT ttcv betìes vt^Mis 
Ves rhyttnes sans marie enirt scs hords latins. 

Elle enseigne Vamour, la gràu, la lumière ; 
Homire et Phidias furerà sesécoliers... 
Rigk, cilmèy cìdriéy — c^est tùn ceuvre, Molière, 
Image d'une rau A d!un ari tout entlà's. 

Dans leur harque chantMtBf Àìnsk Bf CtììMhte^ 
Tartuffey Orgon, et tous, — tes glorieux bouffons^ 
Passent, nous rejouarit ìa camidie hufnaine, 
Surdesflats, — comheìoi s<niriants et profonds. 



O toiy notfù òmkMd honiimr^ ^-^ tqutt h Tefre^ 
Poite sans pareti, te salue aujourd'huit — 
Tot, Shakspeare, imi/Hòfteì hòhnéur de fAnglet^rè, 
Molière te salue I — et la Frsmtavètluil (*) 

JEAN ATÒARI). 



» 

(*) Ce demier vers, lance avec force par l'brateur, a àie ^ìvpé i Phé- 
mistrcfae par un tonnerre de bravos, que la phrase actrevée a £dl édAter 



VNE MISE EN SCÈNE MODERNE 



pu 

TARTUFFE 

(fin) 



Je n'ai pas encore dit la plus itraiigt é» toutu g^s m»- 
veauté^. JU vpici : ou s^i Qomm^Qt Ikmk 4i€U^ TartufFe- 
i^W^X 3W pifere et aycc quel art Tartt^fe feit jpnJ?er tp^je 
r»«U5ariQJa en se ch^rgeant lui-mème» Il ^'bwvilie,il pUuw, 
il im% àn 4é£MJJir à &rce i'imomn ^^ M doukur : 

lui dit Orgon d'un ton supplitDt. I^ nouvcl Orgon bq sfm^ 
tie^t pas à de? parole?. Il <:oun w b^f|ì«, prc^d le $acpn, 
vew d» vij) 4^^? w verr^ «t apppTO le v^r'f à Tarti^ffip q\ii 
l'é^m dW9S9i«Pt de la m^ip. JL-e verre aipri refìisé ^-^e 

$urla&bk i m^i$, M^r^i 4e l'^t^, qvj^^d Org^n, plu^é^lQi^i 

qw j^maw, ve« faire d<»Wtiou 4« k^ h^^M à Taxt^flfei ft 

« Le pauvre hommc I Allons vite en dresser un écrf |, 
e Et que puisse l'envie eq crever de dépit 1...» 

Tartuffe le laisse sortir seul, quitte son attitude contrite et 
dolente, se redrcsse comme un actpurrentr^ dans la coulisse, 
et, prenant le verre qu*il a gagné à la sueur de spn front, le 
^de en maitre d'un seul tralt, tandisque lerideau s*abalsje^ 



« « 



Cii9 mambf e 4» premier eiMfpt Uttèmra dt UFimh, 
i 4«i % fyìì manxt w b» 4» U statue da MoUìkis 

iil|iiftM«taqaeàmlalMttlflaAiiqiul|tAkaèlMt » 



\ 
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je provoquerais une protestadon de l'Àcadémie contre le co 
médien-directeur qui s'est ménage ce malheureux effet aa 
mépris du bon sens, au méprìs de la vraisemblance, au mé- 
pris du texte de Molière. Je voudrais que TAcadémie déniàt 
publiquement à Fechter le droit de rendre Tartuffe ìnccmsé- 
quent et peu soigneux de ses intéréts, qu'elle lui déniàt le 
droit tfinterpréter à son gre le vers d'Orgon: 

« Le pauvre homme 1 Allons vite en dresser un écrìt...» 

et de ne pas suivre Orgon dans le moment où il importe le 
plus à Tartuffe de ne pas le laìsser réfléchir ou retomber 
entre les mains de Cleante. Je voudrais enfin qu'il fòt sévè- 
rement blàmé pour avoir feit ce que Molière n*a pas voulu, 
pour avoir óté son masque devant le parterre. 

Quoi ! le Tartuffe de Molière ne nous donne pas une seule 
fois la satisfaction d'étre dans son secret, il se refuse durant 
tonte la pièce à soulager la conscience des honnétes gens 
avec le moindre des aveux, le moindre des a parte, — Mo- 
lière ne lui a pas permis de se trahir au risque de rendre sa 
comédie plus venimeuse, — et Fechter ajoute un a parie à 
Molière ! 



Le reste ne s'écarte plus guères de la tradition. J^ai dit 
que les chandelles étaient allumées au quatrième acte. Je 
n^aime pas que le quatrième acte se passe aux lumières. La 
démarche d*Elmire est bien assez delicate et le tète-à-tète 
bien assez vif, mènie avec le grand jour, pour qu^on n y ajoute 
pas les mauvaises pensées que suggère la nuit ; mais enfin 
les deux flambeaux ne déterminent aiicune nouveauté inté- 
ressante dans le jeu des acteufs. J'en dis autant pour le der* 
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mer acte. Peu de changements considérables : lorsque Cle- 
ante pretid l'exploit des mains de M. Loyal, il va s'asseoir 
à la table de gauche pour lire la chose et pour Tétudier, 
peut-étre avec trop de sérieux. M. Loyal porte la robe* 
Était-ce le costume des huissiers à verge ? et pourquoi pas ? 
Du reste, la robe noire répond mieux que le petit manteau 
gris au deux vers de Damis : 

« Vous pourriez bien ici sur votre noir jupon, 
« Monsieur l'huissier à verge, attirer le bàton. » 

Cest à peu près tout,si jene me trompe. Valére, qui vient 
chercher Orgon pour le conduire en lieu sur, ne profite 
mème pas de Toccasion pour mettre un habit de voyage. Le 
metteur en scène a jeté son feu dans les troìs premiers 
actes; il se refroidit au quatrième, il est à peu près éteint au 
demier. 

J'oubliais, Ce n'est plus dans un cabinet que se cache Da- 
mis, il se cache derrière le paravent qui abrite la chemi- 
née. Je le veux bien. Seulement, dans les futures éditions 
du Tartuffèy on supprimeral' ancienne indication de Molière, 
« Damis va se cacher dans un cabinet qui est au fond du 
théàtre. » 






En résumé, .la nouvelle mise tn scène du Tartuffe n*a au- 
cune valeur historique. Elle n'est ni dans les données de 
Tancien théàtre, ni dans le sens de la pièce de Molière : 
Quelle valeur a-t-elle donc? Elle a la valeur de la mode. 
M"*Périga qui joue le róle d'Elmire, M^*Bérengère qui jouei 
le róle de Marianne, portent des crinolines ou des jupes i 
cerceaux. Des jupes à cerceaux en 1667, cela est absurde» 
on se le dit : mais en se le disant on n'est pas aussi cheque 
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que Ton croirait Vèw. Lor^quQ les yeux som; fiùts i un oer- 
tim g^nre d'agrément, f&t-^il ri4icule, Us ont besoi^ d# ce 
ridicule, Qu, $i l'oa v€ut, dq cet agréme»;. Qpelqij'w ai <Kt 
avec esprit que <^ TOdéon avait mi& Tartufi 4fW 5«s 
meubles, » Da^s ses meubles^ $oit ;^ tQai$ il X^ mis ^i)s^^ 
dans sa crinoline^ et le public, qui se moque de )a cnoolip^» 
l'aime plus qu'il ne croit, méme dans Molière. 

M"* Périga a de la gràce. Elle serait digne de Jouer finire 
dans une représentation du Tariuffe toute sìmple, tout or- 
dinaire et sans la cheminé6. 

Tisserant est un Cleante qui sent son gentilhomme. Il a 
le ton et les manières de la cour, mais il est peut-ètre un 
peu vif avec Orgon. D le brusque, il le gourmande j il a rai- 
son contré lui, mais il a trop raison. Cleante n'est pas de la 
famille d'Alceste, mai§ de la famille de Philinte. 

Barre a un fond de bourgeois frane et tètu qui rie res- 
semble pas à Orgon. Orgon n*est pas bourgeois, d^abgrd, 
car il ne re^oit chez lui que des gens de qualité; il n'est pas 
frane, parcequ'il n'est plus dans son naturel ; il n*est pas 
tètu, ou du moins son entètement ne tient qu'à sa chimère. 
Orgon n'^ de vplpQté quQ eelle de Tart^fie,.Il fl'e§t plua luì- 
méme, il n'est m^mQ plus le i^ari d'ElroirQ, il tf ejt pli^ 
que le refl^t de TartufFe, et si Tartu.ffe jie pomit pas JC f^ 
-sais quel habit senii-dérical, si Tart^ifFe pqrtait k cpstuW 
qu'indique Molière dans §Qa S^ond. Pkc^ au jRoy^ Ofgoi^i 
■^nioureu?: qu'il e§t de TartufFc, devraitètr^ habillé coipwe to 

M^^Thiw^t a pris trop'à la lettre ce que lui ^t M?^*Pe;- 



« Yous 6tes, ma mie» une filk suivanie 
« Vnpm trop forte en gueuU et fort impertinente. » 

et, en effet, elio est très forte en gueule. Elle piante se$d^ux 
poings sur la table pu sur ses hanches» elle débite sop r4le 
comme une le^on de l'ancien catéchisme poissard. Quelle 
idée a eue M°* Tbierret de venir jouer Molière au qnartier 
latin en quittant le Palais-Royal?£st-ce qu'elle aprìsTOdéop 
pour ìts Variétés, et les róles de M"' Dupont pour les ròl(^ 
de Af »« Flore ? 

M"*" Bérengère et Annand, -^ rien de nouveau^ comnoye 
dans les rapports d'un chef de patrouille en temps calQif . 
Ajrmand continue à porter sa téte d'un air satisfait et k sif- 
fler tqut doux par ci par là en retirant le coin de sa boucb^* 
M"' Bérengère a toujours son petit air boudeur qui devi^Ht 
un peu plu$ ennuyé. 

Thiron est un di^eu): bi^n app^is. 

On voit qua Febvre JQue avec des camarade$. D serre la 
maìn de tout lemopde. Il quitte la main de M^^ Bérengère 
pour prendre celle de M"' Périga ; il quitte la màin de 
M^ Périga pourreprendre celle de M"^ Bérengère. Mauvtise 
habitude de fomiliarité, mauvais compagnonnago de la cott- 
Hsae qui devrait tou}ours restar derrièxe les p9rtsntSt Sur 
la scène, Febvre s'appelle Damis, M"* Périga a'appelle 
Ebnire, NP* Bérengère s'appelle Marianne. Il n'y a pluf de 
repjrésentation, si Damis n'est pas avec Marianne conune un 
frère avec sa soeur, et s'il ne se cient pas devant Elnuvit 
CQtE^e un beau-fìls devant sa belle^mère^ 

Fecbier jou^ le róle de Tanuffe, eomme TOdècoi a Mr 
monte k pièce -^ de préfti^iìce ao MhanAr^pa eù ì Y$mk 
i$s mmsy -^ep spéculant un peu $ur k scandite. Le gmm 
dISfamce prìs à pie iiut main» le regard kuuaftint et tyjMfmé 
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le baiser et le verre de vin sont pour le scindale. Fechter fait 
de TartufFc un scélérat violent et venìmeux, qui ne daign^ 
pas méme étre hypocrite, un traitre de mòlcdrame, mais uit 
traìtre élevé à la puissance d'un preR.icr róle. Il se garde 
bien d'ètre comique de peur de ne pas èrre asscz odieux. En 
fait de ridiede, il ne se permet que la laideur, parcequ'elk 
dégrade.1 1 s'arrange un visage rouge et allume, un masque 
de polichinelle ; et quand ce polichinelle ardent a Fair de fas- 
ciner Elmire avec deux yeux qui la dévorent, on accoupfe 
•involontairement dans son esprit deux mots : Polichinellc- 
Vampire. 

Mais Fechter indique, au troisième acte, le moment où 
Tartuffe redevient maitre de la situation. H fait ce que ne 
font pas les autres TartufFes. Il prépare la sixième scène avec 
^on jeu muet aussi clairement qu* Elmire prépare sa grande 
scène du quatrième acte en disant à Dorine : 

«Non; on est aisénient dupé par ce qu'on aime, 
« Et ramour-propre engagé à se tromper soi-xnéme. 
« Faites-le mei descendre. » 

Déconcerté par Tapparition de Damis, accablé parie coir- 
tre^temps de Tarrivée d'Orgon, il se sent perdu, avec deux 
^ccusateurs contre lui : Damis porte la parole, et Elmire va 
parler à son tour. La déposition de Tun est déjà tenible; la 
déposition de Tautre sera accablante. Fechter le sent bier>. 
Cest celle-là qu'il attend avec angoisse ; mais voici que, au 
lieu de Taccuser, Elmire réprimande son beau-^fils et rèduit 
tonte l'affaire à de vains propos. Elle sort moins indulgente 
•potìr Damis qu'elle ne l'est pour Tartuffe. Dénoument ines- 
péré.. Tartuffe est comme un homme qui se noyait et qui 
trouve pied tout à coup. Dès qu'il n'a plus que Damis pour 
adversaire^ Damis est battu par avance, et Fechter a rakoo 
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de marquer qu'il se moque maintenant de son accusateur et 
de son juge. 

Fechter joue bien aussi le changement d'attitude de Tar- 
tuffe à la fin du quatrième acte. Il toume derrièrc Orgon, 
humble et la téte inclinée sur l'épaule, suppliant, mais déjà 
mena^ant^ et, à Fair dont il se ramasse, on comprend qu'il 
va s'élancer. Il ne détonne pas, comme on fait pcesque tou- 
jours, pour lancer avec éclat: 

« Cest à vous d'en sortir I » 

n obtient le méme efiet desurprise, mais par la netteté du 
parti-pris, par la force saisissante de l'accent, it non pas par 
la discordance. Fechter, outre ses qualitéspersonnelles et sa 
brillante pratique du mélodrame, a derrière lui un fond de 
bonnesétudes. IlsaitTartuffe comme on le sait au Théàtre- 
fran^ais. Qjiand il en fausse le sens, e' est à dessein. Il ne croit 
pas qu'Eugène Sue soit à Molière ce que Shakspeare est à 
Ducis ; mais il arrange les choses au gre de son public ; il 
rèchauflfe Tartuffe zvtcìt JuifErr ani commt Talma réchauf- 
£iit Y Hamlet de Ducis avec celui de Shakspeare. 

Edouard THIERRY. 

9 Novembre 1857. 



FW. 




LE «PAVILLON DES QNGES. 




HACUN sait qu'en 1821 (*) Befitra 9^ rccrouvé «ir Us 
tregistres de S* Eustache l'agt^ de baptème de Mo- 
lière ainsi con^u : 

« Du samedi 1 5 Janvier 1622 fut baprisé Jean,flls de Jean 
« Pouguelin tapìssier et de Marie Cressé sa femmc dcmcu- 
« rant me St. Honoré ; le parrain Jean PougueHn portcur de 
«^ains; la marraine Denise Lescacheux veuve de feu 54- 
«bastlen Asselln, vivant jnarchand tapissier. » 

Dans une lettre sur « la maison natale de Molière r^ Insérèe 
t. I p. 394 de la i'* sèrie de la Revtie ritrospective, le mème 
Beffara mentionne treize autres actes se trouvant ègalcment 
sur les registres de la mèiìie parolsse et Indlquant tous : rue 
St. Honorè, la demeure de JeanPoquelln ; il y parie cn ontre 
de la mention suivante que nous reproduisons textuellement 
pouf la première fois après l'avoir collationnéc, et qui est 
cxtraite d'un manuscrit de la Bibliothè^ue Natign4le intitulé 
«Róledes taxes faites sur les bourgeois de Paris pour le net- 
«toiement des rues » date 1637, dans Ténumération des 
contribuables de la rue Saint Honorè : 

«Maison où pend pour enseigne le pavìllon des cinges, 
«appartenant à M. Moreau et occupée par le sieur Jehan 
«Pocquelin marchand tapissier et un autre locataire, consis- 

« .11 !!■ .1 - M P... .1 ,1 ■■■ ll.l.. ,. .,...» , ■ I. I ■.■■■■ I — 

(*) Dissertation sur J. B. Poquelin Molière par Beffara, brodi» in-8 iSii 
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« tane crt un COfps de logis, boutique et cour, faisant le coiti 
«de la fUe des Estuvéés, taxéé à huit livres. » 

ÈtiTiAjpàr une lèCtre con^ervée auxarchivesdc TAssistance 
publique,endatedu 3 1 janviet 1828, Beffata signalait encore 
(kns un conttat intervenu à la date du 27 sepiembre 1638 
efllffi Claude MotOt et la dame Ferrand, héritiers de Martin 
Moròt, màf chàftd tàpissier, (*) pf opriétaires, et les sieur et 
dafiie Le Camus, poftant éehange de « la maison seize rue 
« St. Honpré faisant l'un des coings de la rue des vieilles 
« eswvSsi) contfe 1538 livres de rentes et 5 600 livres comp- 
tatlt, te paSSàgé sulvant, que nous reproduisons également 
pOUf là pf emièfe fois dans son intégralité : « et oultre a esté 
k présent èschange faict à la charge d'entretenir par le sieur 
« Le Camus et sa femme le bail fait à Jean Poquelin mar- 
f chant tapissiet demeuraùt en la maison de la rùe Sainct- 
1 Honóté, dèdarant que pOur ce qui est du corps d*hostel 
« de la ree des vieilles estuves, que le bail qui en a été faict 
« est expifé. s> 

Du rapprotheiiiéfit de ces cltations il nous parait indis- 
cotablement rèsultet que la maison qui a vu naltre Molière 
est bicA celle (**) contré làquelle Tinitiative éclairée de 
U. Heàrold et de M. de la Rounat a fait appliquer dans ces 
d*ftiiefS teUips la pìaque de marbré commémorative que 

chacun y peut lire maìntenant, 

A la date de 1 658, à kquelle sé rappòrtent les deux extraits 
ci dessus, Mólièfe avait envlron 15 ànS; il suivait avec le 
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O Skias dottte le pktSdéoesscur du pére de Molière dans la maison du 
^oMon idef cinga, 

(**)<jrìmarest, quo! qu'on en aìt dit, ne contredit point ceci; U ne dit 
point que Molière est né sous les piliers des Halles, mais seuleanent, ce 
qui est inconte^lable^ 4^e ses parènts y eurent boutique. 
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prìnce de G>nti ics cours du collie de Oennont ; et son 
imagination naissante a dù s^^yer plus d'une fois en 
contemplant le pavillon des cinges ; à ce dtre il nous a pani 
Intéressant d'en étudierla trace. 

Et d'abordj à quoi était due cene bizarre dénomination? 
Laissons répondre la piume elegante de M. Edouard Foumier 
(*) un de ceux — comme on sait — qui ont avec le plus de 
sagacìté éclairci les problétnes de la vie de notre grand co* 
mique. 

« C'était une longue poutre sculptée semblable à celle 
« qu'on voit encore au coin de la me Saint Denis et de la 
« me des prècheurs. Ce pateau corniery pour lui donner son 
« vrai nom, partait de la base du premier étage et montait 
« jusqu'au toit. On y voyait de jeunes singes jouant dans 
« les branches d'un pommier dont ils fiiisaient pleuvoir les 
« fmits sur le doyen de la bande. Trop vieux pour grimper 
« il était reste en bas,et,souslagréIe depommesque£aisaient 
« pleuvoir les picoreurs, il avait le proiit de la vendange sans 
« en avoir la fatigue. N'était-ce pas un curieux apologue en 
« bois sculpté bien digne de servir d'enseigne à la maison 
« natale du grand observateùr qui, mettant à profit tout 
^ ce qui tombait pour lui des conversations et des jeux 
« d'esprit du monde, ne fit souvent à sa manière que ce 
« que faisait le vieux singePOn a cependant laissé perdre le 
« vieux poteau comier. Au mois de nivóseanX,quandla 
« maison fiitdétmite, onle recueillit, et il fut porte au Musée 
« des Petits-Augustins. Il se perdit où on avait voulu qu'il se 
« conservata Lorsqu'au moisde janvier iSiSBeferavoulutle 
« voir et le faire dessiner on lui répondit qu'U avait été de- 



(*) Le Roman de Molière, in- 12, 1865, Dentu, page 173. 
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•« truit et employé dans les bàtiments. Maintcnant, pours*en 
t< faire une idée, il faut recourir à la gravare du tableau de 
« Vincent sur le président Mole. La vieille maison est re- 
« présentée au fond. Il faut relire aussi la fable de la Mothe, 
« Les singes ou Le pouvoir électif.Ctst le poteau-enseigne qui- 
« en inspira le sujet. » 

Nous allons, à notre tour, exaniiner chacune de ces as- 
serti ons et en contróler Texactitude. Un fait est certain : le 
poteau a disparu* En 1802, la maison flit, pour cause de ve- 
tuste, démolie, et reconstruite telle que nous la voyons, 
aprés avoir subì un retrait d'alignement considérable. Le 
Moniteur du 12 nivóse an X contient à ce sujet Tarticle -sui- 
vant : 

« On travaille à Paris dans la rue S* Honoré à la démoli- , 
« tion d'une ancienne maison dont cn fait reroonter la datp . 
« au douzième siècle.EUe est construite en boisà la manière , 
« du tems, et a servi plus d'une fois de modèle à nos pein- . 
« tres lorsqu'ils avaient à traiter des sujets puisés dans This- 
« toire de France des tems reculés. Le cit. Vincent, par » 
« exemple, l'a représentéedansun beau tableau du président 
« Mole. Cette maison a été quelquefois décrite, mais on n'a , 
« point fait assez d'attention à un poteau cornier tout couvert 
« de sculptures qui forme Tangle de Tédifice. Cependant,le 
« sujet qui y est reprèsenté est très-curieux. Le lecteur nous 
« saura gre sans doute d'entrer dans quelques détails sur . 
« ce poteau qu'on peut regarder comme un monument. La 
« masse du poteau a la forme d'un grand afbre duquel s'é- 
« Tèvent des tranclies garnies de fruits. On voit plusieurs , 
« singes qui cherchent à Tenvi à grimper autour pour attein- 
« drc les fruits. Mais un vieux singe tranquille et tapis (jrV) 
« au Uas de Tarbre, présente d'une main un des fruits. que 
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« les jeuMs Oùì h\x totnber psur les secóus^es qu^ils pm don- 
« néeèà Tarbre.En parcourant les febles de k Mothe,otieii 
a ttttìVfc Une sur k gouvemcment èlèctìf dont la vue du po- 
a teàu jsemble lui avoir suggèrè l'idée ; nous n'e& titerons 
a qué 1«8 démier^ vers : 

« On dit que le vieux sìnge, a£Esdbli par son agé, 

« Au pied de Tarbre se campa ; 

« Qyi'il prévìti cn ammal sage^ 
« Qpe le froi: ébranlé tomberait du branchagei 

« Et dans sa chute il Tattrapa. 
4 Le peupìé à son bon sens décema la puissance. 

« L'on nVst n>i que par la prudence. % 

<t On volt que c'est absolument là la mème allégorie que 
« celle représentée sur le poteau comier. L'architecture de 
^ ìtot pètes était sans doute de bien mauvais goùt si nous la 
« cOttiparon^ à rarchitecture actuelle (*) : mais convenons 
« pdUttant quelle parlait àrimaginatìon.Nosfroideslignes, 
« nòs éteinelles moulures sont insignifiantes : ils mettaient, 
« tìxXy de la poesie, du sentiment jusque sur les linteaux de 
« IWrB pòttes, sut les poutres très-saillantes de leurs vastes 
« tòHtt. Ne soyons plus surpris du grand nombre d'hiéro- 
« glyphes qui couvrent les monuments de TÉgypte : nos péres 
« tt'en pla^àìent-ils pas aussi partòut ? Car ces sujets allego- 
« tiquts que Sans dome, par Thabitude d'en avoir, ils inter- 
« prttaìent bieh plus facilement que nous, qu'cst-ce autrc 
« ehose que des hiéroglyphes ? 

« — * Kous àpprenons dans Finstant mème que le gouver- 
« neixient à donne ordire de déposer le paieau corner au Mu- 
« sée des Monuments fran^ais. » 
Cet artìcle, que nous àvons cité intégralement malgrè sa 

f> MHqtè typique du temps. 



LE MOLIÈRISTE 

longueur, nous parali avoir été redige pa 
Alexandre Lenoir luì-méme. En effet, oi 
retrouve dans la notìce qu'U a insirè 
dans son Musù dts monummts Jratifais pa 
ni en l'an X, tome m, pages 24 à 28, le 
Diémes détails,ks mèmes énonciations e 
jusqu'auxmèmes fautes d'orthographe 0i 
moxtapis). A la méme dite,hDicade^ 
hsophique (t. zxxm, p . 5 2) reproduisit mo 
poui motrartìcledu MmVeur. Enlin, dan: 
sonPdn«»fK,61anvillaiii disait égalemen: 
ea 1802 (page 223) : « Ona détruit, ily i 

■ six mois., dans la me S* Honoié au coii 

• de la me des vieilles étuves, une mai- 

■ son qui datait du douzième siede et qu: 

• vmt été peinte par plusieurs artìstes, 

• nonunément par M. Vincent dans k 

■ tableau du président Mole. L'angle étail 
« soutenu par un poteau omé de sculp- 
« tures allégoriques très-curieuses qui esi 

• aujourd'hui aux Petits AugusHns. » 
Or, il résulte, à notre sens, très clai- 

fement de la gravare au trait par Guyot 
qui accompagne la nodce d'Alex. Lenoir, 
et dont le savant M. Albert Lenoir, son 
digne fils, a bien voulu nous communi- 
quer l'originai autographe, plus grand et 
plus précìs que la gravure connue, et que 
Qous reproduisons ici : 

l'Qjie l'arbre comier n'était pasua 
pommier, mais bien un oranger, ùnsi que 
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l^accttsentlaforined^s.&ttUleset des frnits et la vraiymhW 
cCf reiaévement à d#t fiifiges, habiums de$ pay$ cbaud»! e( 
qoe maint apologue antique, inspirateur de fabUauxi reprè* 
setite avec des orai^eft,leiir<ftttribut habituel. 

^** Qpe le vieux sisge tapi au bas-de l'arbre et « ayant les 
pto^tt de la vendange sans tu aVòir k fiitigw « n'a jamail 
exiité ; en efFet, on voit Ineti dàs aidges m divetses posture) 
stuspendus aux brancfaes; snsiis otdle part aa ne voit le e bar 
hùn accroupi «> dont |>ad0ixt k ptupìn de cès descriptions. 

y Que la fable compòcit ^r tioudtf n de la Mòthe et i» 
sérée en 1720 daitt $dti reéUeili d^His l6 sii^ple titre de: La 
singcs n'a point été kiàpitée, quòi (}u^èn ait dit Alexandre 
t-enoir, par la célèbre éncoignufe, Ctt «éllfc ne cotoie nulle^ 
xnent l'allégorie àtt poteau ccmlèf , En efiet, la Mothe sup- 
pose qae le peuple Hn^ty voiflant élite tm roi, avait décide de 
•ihoisir celui qui auraltpusaisir en sautant unfruit «pendant 
àu bout d'une branche asse2 haute. ^ Les eoiìctirrents de 
làuter, mais le fruit ébtanlé, mais non atteint, resìste, • 

« Deux prétendànts ont encore 4 «uter ; 
-« Ils s'élancept tous deux, I*un pcsant, Tautre agile ; 

« Le ffuìt tombe et vìènt se plaftiter 

« DtttS k bouthtf du itirihàbilé, 
« L'adroit n^dirt ifde la ^a^lìe \ \\ èui beau ifofi ^Mteir : 

« AUens» cria le sécfti iàib^e^ 
« Celui qui d«at k Iruit éxÀlt seul 09110 r^idter ..... 

. On voit qu'il nt s*àgìt póìnt djifts tfette feble, assei feìblc 

tf aUleurs et que potar tette talsoti ncjus avotts dÙ écouttèf, 
de singes nichés sur un arbre et tenànt chacutì uhe pòmmé, 
zoàxmt dans notrt {>Otèatl, ffials de Sàuts én rase càijipagne; 
' qóant àu Vieux sìngé ènmpé àu plèd de l'àrbré , donf pàrlè le 
passage de la méme Fable reproduitprécedemment, il ne s'y 
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veni point. iPeut-ètrc toutefois là curieuse sctilpture a-t-dle 
frappé le fabuliste, qui parait avoir demeùré non loin dt là 
Croìx-clu-lriroir, et lui a-t-ellé donne Tidée de son àfialto- 
laóon ; mais, celle-ci ne suivant pas de près le potcaii cor- 
nier, Ton ne saurait si rigoureusèmeni lui enattribucr Fóri- 
gine. 

La curieuse sculpture fut donc sauvée atee tant d'autfes 
choses par Tinfatigablè Alexandre Lenoir. Dans le ^'oluihe 
de Vinventatre des richesses d'art de la Franca que M. Albert 
Lenoir va consacrer à la reproductiòn du jòumal volutm- 
neux de son pére, il publiera : une lettre d'Alexandre 
adrèssèeen nivóse an X au ministre de l'intérieuf polir ètre 
autorisé ^ enlevef le pòteau ; l*autòrièation- du ministre 
eh date àu 13 nivóse an X ; une lettre aù ptéfet à « Ai- 
jèt ; ufìè lettre à M. Clavareau, architecte des hospicéSj 
annótì^ant à Lenoir quìi lui livre ce monuttient. Une fois 
èn posséssion, Lenoir le pla^a dans la prettìiète tour <tes 
Bfeauk-Arts immédiatement en entrant à gauche, dans le coin, 
sous une saillie de la maison voisine ( àctuellement le Moèt- 
dé-piété ) qui cónstimait utie sorte de hangar. M. Albert 
L^t:)ir ^e f appelle Vy avoir vu longtemps ; et ce n'est qu'en 
1627 que M. Sauvé^ alors gardien de ce qui restait aux 
Beatix^Arts après la funeste dispertìonde 181^, le laìssa ainsi 
^èliòu^ l'tfpprend Beffara dans sa lettre déja ckét^ « de- 
ti^ke et eÉaployer dans les bàtimems de la nouvelle école 
4h Alti, » ou plutòt, comme le pénse Alexandre Lenoir 
dans une autre lettre du 23 janvier précédent censervée aux 
inèfoés àfdhives, «chaufier le foyer de quelque employé de 
Titdinini^trfttion. » Ce^t aussi Tavis de M. Albert Lenoir. 
Qptri qn'il en soit;il est certainaujourd'hui qu'il est irrémé- 
diablement perdu. 
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Le dessin de Guyot nous représente un arbre maigrc o^ 
-né- seulement à Textrémité supcrieure de fleurs et de fruits 
et ne présentant sur sa longueur que des tron^ons de bran- 
ches coupées. A ceux-cisontsuspendusendiversesattitudes 
très naturelles et très bien étudiées sept singes. Celui de la 
branche du bas semble en se penchant ramasser une orange 
par terre .; le plus élevé en cueille une autre ; le second en 
tient une, et le troisième en présente une au quatrième. 
Tout autourde la base se trouve un renflement circulaire 
autour duquel encadrés dans deux moulures trois autres 
-singes sont étcndus dans diverses attitudes ornementales. 

Quant à la gravure du tableau de Vincent représentant 
-« Mathieu Mole aux barricades de la Croix-du-Tiroir pen- 
dant la Fronde »^ elle représentait au coin de la maison Farbre 
•cornier avec les mèmes dimensions et la mème apparence 
•que celle du livre de Lenoir ; mais Taspect manquait de 
aetteté. Nous nous sommes donc mis en quète du ta- 
bleau lui-mème qu'on nous disait disparu, et nous Tavons 
troùvé dans un des vestibules d'honneur du Palais-Bourbon. 
Ehoutre,M.lemarquis de la Ferté-Meun et M. le due d'A- 
yen, héritiers du comte Mole, rmcien ministre de Louis- 
dPbilippe, ont bien voulu nous faire voir des esquisses origi- 
nales'de Vincent, et une belle reproduction contemporaine 
du célèbre tableau en tapisserie des Gobelins, ainsi qu'une 
copie du tableau faite par Vincent lui-«méme et qui, donnèe 
à un autre 'président Mole par Louis xvij (*) décore, aujour- 
-d'hui le chàteau de Chariiplàtreux.' 

Le tableau est une grande tòile cairée de 3 mètres 20 e. 
fort belle de dessin et de couleur, et, dans le second pian i 



(*) Biographie Didot, 1866, article Vincent. 
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droite on voit fort nettement, représentée en grandes pro- 
portìons, la maison de Molière copiée, disentles documents* 
cités, sur nature. Cest pourquoi, dans sa belle restitution ci- 
jointe^ M. Chauvet n'a pas cni devoir se permettre de sup- 
poser autre chose que le rez-de-chaussée qùe cachent en- 
tièrement dans le tableau les personnages du premier plan^ 
De plus, notre gravure, pour se conformer fidèlement au 
tableau dont elle est une minutieuse reproduction quant aux 
parties de la maison qu'il laisse voir, renferme deux ana- 
chronismes. La maison, disent toutes les descriptions des 
archives de TAssistance publique, compòrtait trois é'tages 
et un grenier : Vincent n'ena figure que deux ; de plus,, 
dans son tableau, les fenètres de droite sont bouchées ! or, 
nous pensons que du temps de Molière elles étaient ou- 
vertes,^ et que ce n'a pu ètre qu'à une epoque postérieure 
que les travaux de consolidation de cette vieille maison ont 
dù nécessìter Taveuglement de ces baies. Sauf ces rectifica- 
tions, notre eau-forte figure avec précision la maison peinte 
par Vincent, telle que celuì-ci Ta vue; au lecteur de suppléer 
ce que celui-ci n'a pas dit : nous n'avons osé le tenter que 
potir l'indispensable rez-de-chaussée, et Textrémité du falte 
du pignon, 

Quant au pote.au des singes, le haut cn semble plus touf- 
£u que ne le comporte le dessin au trait ; mais ce n'est là, 
pcnsons-nous, qu'une liberté qu^à prise le peintre, et qui ne 
dément nullement l'incontestable précision du document 
àù àLenoir. 

J. ROMAIN BOULENGER.. 
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le dòme gami de taflétas aurore et ven, les tideaux et ks 
franges de méme couleur. 

C'est ensuite une tenture de tapisserie à fond vert, ce soot 
enfin les &uteuils a fond de satin ven, les devants de porte 
et de cheminée, etdescarreauxdebrocatelledeVemse,toii- 
jours de méme couleur. 

On volt par ces citadons, qu'il deviendrait &stidìeiu de 
prolonger à l'infini, que cette couleur était habimelle ao 
poète. Ce n'est donc pas par hasard qu'Alceste pomit des 
rubans verts. Le ròle où Molière s'est pèrsomùfié devait 
porter.son cachet persomiel, sa couleur. 

Et les rubans verts d'Alceste, aìnsì immortalìsés, vìvroat 
aossi longtemps que Le Misanthrope et Molière. 

Alfred COPIN. 



PETIT QUESTIONNAIRE 



DEMANDES 

'. )e viens de recevoir le 3* n** du Moliériste ; un des ar- 
ticleSy dù à la piume de M. Paul Lacroix, me parait, jus- 
qu'à plus ampie informe^ tellement discutable, malgré la 
compétence du savant auteur, que je vous demande la 
penxlission de vous soumettre mes doutes. 

Dans quelstitres M.Paul Lacroixa-t-il vu que le prince 
de Condé cèda la terre de Franconville à « André Boudet, 
marchandtapissier à Paris, demeurant sous la Tonnellerie, 
au Soldi Sor ? » 

Si M. Paul Lacroixveut bien nous indiquer ses sources, 
la question suivante perdra beaucoup de son intérét : 

Je ne m'arrète pas à rechercher presse par quel besoin 
Boudet reclama de sa soeur une somme de 1 1 .000 livres, 
équivalant à 5 5 .000 fi: . au tnoins de nòtre monnaie, somme 
qui ne parait pas tant « misérable » ; mais je demanderai 
à quels signes, dans Textrait qu'il donne des « Nouveaux 
EntretimSy » il reconnalt que André Boudet, marchand 
tapissier demeurant sous la Tonnellerie, au Soldi dV, est 
le mème personnage que M. Boutet, bon et riche mar- ^ 
cliand,qui tient boutique me..., c*est adire queM. Bou- 
tet^ marchand dont on n'indique pas le commerce et dont 
on ne désigne pas la me ? 

Le savant Bibliophile nous saura gre, j'cn suis certain, 
de le mettre à mème de prouver une fois de plus son im- 
mense émdition et de justifier ^a légitime autorìté. 

Ch. L. LIVET. 



UN NOUVEAU DÉNOUEMENT 



DU MISANTHROPE 



De tOUtes te$ traductìons de Molière quc FAlIeinagne pos- 
sedè, la meilleure est celle publiée en 1752 à H^mbourg en 
4 voJ. p^r le libraire Christiaji Herqld, sou5 le titre : « Des 
lUxxn Molière sanuntliche Lusupiele nach. eincr fregea und 
50rg> fàltiger Ueberstrung > . Il ^u parut uue dcuxième 
éditìon (Zeveyte sehr verbessene Ausgabp) ^ 176^ cheat 
U veuve Christian Herpld. L'auteur a gard^ Faponywe. 

Pws la préfac9;le traducteur remarque, dans une not^ de 
Ui buitième pag^i qy'u^ gentUhomme alle^iaod (Eia deuts- 
cbfiT cavalirr) célèbre pour ses poésies fran^aises l'aArait fide 
i tr*dyirc la sepùème §cèp^ du dewème act^ de^ Fàch^ux^ 
celk 4tt chasseur. Oaps *ine note ajoutée a la biographìe du 
pofete (p^e 40) U racoQte que le mème gentilhonyne^ èmu 
4^ pitie pour le hérgs dw MmtHhvQp^ ayait pris la p^in^ de 
dpnpef W cbfif-d'gettvr^ d*i poète lane autr^ soluùpq. Il 
COWpPWWi? scè»e qyid^aitreijiplggerles demièr^ sg^es 

46 l'orbai* G^tfe scène n'ajant kxh putliés ^u? 4aas fette 
tr^uctioo^ qud pe\p 4e geQ$ Qiit 1? l>9ab#qr 4^ pQ^4sr ou 

de connaitre, jecroisfaire plai^ÌT ^U$ aw$ d^ PQèj; en 

la&i^^uéimprimer dao^ qs JQumali Qhjm^cju'^? r^ ™^ 
preuve 4# Tvoxh^ g»f 1$ noUs girjwtèr« d'Als^s kij^i^t 

à ce gentilhomme. 



U HQUiSISTS Ui 



5CÈNE DERNIÈRE. 



EUÀNTE, PHILINTE, CÉUMÈNE, ALCESTE. 

Arrétesi le motBent où )e ptrés ra&t eoBor 
Rapirne ma raison et me rend à rhoanetir. 
Je recomiais ma faute, ouhliez-la, de grAee ; 
Parlez, prescrìvez^moi ce quii faut que )e ha», 
QjiiandOi^ renooce au monde et chef che les déttfCi 
Poor f pleurer ma gioire et la main qiie je perete, 
Alceste, povivea-voiis me pardeimer tm eiime 
Et i|»én# es nous quittam me rendre Yotre e9$«e> 

ALCESTE. 

Q3i'entends-je ! Quels discours vient-on de me tenir I 
Qjaoi? sur wtm pas id vous osez retmr * 

PotM^ me }otiep encoref ingrate I 

€éLIliIÈNB. 

CherAlccstci 
Respectezla doijjQur d'ud oamt q^i ^ déteste, 
Qp, se sentant coupable, en proie à ses remords, 
Pour sauver son honneur fiait ses demlers effbrts. 
Mon penchant auz plaisirs, ce finit de ma jeunesse, 
Votre misanthropie, erreur de la sagesse, 
Pevìnrent deux écueils, vous devez Tavouer, 
Oò» malgré mqn devoir je n'ai pu qu'échouer. 
De ma chute, en tombant, je me suis aper^ue, (**) 



OnfaudraitUre: Si. 

O ^^^ <iui rappelle un passage de la ComUsu d'Escarhagmas, 
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Trop.tard j'ouvre les yeux et le regret ipe tue. 

(EUe pleure.) 

Heureuse toutefois, si je puis m'assurer 
D'emporter votre estime où je vais vous pleurer* 

ALCESTE. 

Arrètez 1 Le retour est un touchant spectacle. 

La vertu sur nous deux fait un doublé miracle. 

Je reconnais ma faute et c*est mon cceur chagrin 

Qui révolta le vòtre et le perdit enfìn. 

Vous abjurez ici votre coquetterie, 

Je me rends, je renonce à ma misanthropie ; 

Je reste dans le monde, et c'est en vous aimant 

Qpe je me prouverai combien il est charmant. 

M^dame^ unissons-npus ; vousferez d*un sauvage» . 

D*un misanthrope outré, Tami de l'homme, un sage. 

CELIMENE. 

fit vous ferez, Alceste» en sage généreux, 

Du coeur d'une coquette un coeur tout vertueus. 

PHILINTE, à Akeste, 

Oui, de votre vertu c'est ce qu'on doit attendre. 

ELiANTE^ aux dmx amants. 

Vivez et prouvez-nous, en couple heureux et tendre, 
Comtnent Tamour enfìn guérit par sa douceur 
Les défauts de l'esprit et les écarts du coeur. 

lyC. HUMBERT, 



REVUE THÉATRALE 



m *m 



CoMfcbiE pRA^igAisE — Là Maison de Molière est à Lori* 
dres depuis le i" Juin. Elle a, comme il convenait, salile 
Shakspeare dans l'à-propos dont on a pu lire un fraginent en 
réte de cette livraison, et, depuis, le buste du Maitre fait 
pendant à celui: du poète anglais dans le vestibule de Caiety- 
Theatre, 

La soirée d'ouverture du lundi 2 juin se composait du M- 
santhropeet àts-Préùieuses Ridicules. Rarement les.eiSFets co- 
miques du róle d'Alceste oiìt autant porte à la rué Richelieu. 
ie- public du Strand a souHgné les moindres nuances avec 
une intelligence et une finesse de goùt qu'il était difficile 
<l'attendre d'un audftoire étranger. La chansondu Roi Henry 
a pi^duit un grand efFet: vous savez t:omment la dit M. De- 
launay. M"* Croizette u'a jamaismieuxjoué Celimene, et 
la diction magistrale de M"^* Favart a été extrèmement ap- 
préciée. Rappels aptès les i*% 4* et 5* actes. — Coquelin 
a enlevé les Précieuses avec une verve incomparable. 

Veiidreài 6, le Médecinmalgré lui zccompgigrmt leMenteur 
pour célébrer Tanniversaire de la naissance de Comeille* 
Got y a obtenu le plus vif succès, blen qu'obligè d'atténuer 
et de supprimer mème quelques passages du 2® acte qui au- 
raient pu choquer des oreiUes anglaises. Pour donner une 
idée du soin avec lequel est monte le répertoire, disons que 
le petit róle de M. Robert était joué par M. Garraud, qui s'y 
est fait applaudir et citer par plusieurs joumaux. 
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Le lendemain samedi, Tartuffe en matinée a remporté le 
plus grand succès qu'ait obtenu la Comédie depuis Touver* 
ture. Rappel après les 2*, 3* et 4*actes, deux rappels àia fin 
de la pièce. M. Febvre jouait Tartuffe; M"« Favart, H- 
mire. 

La matinée du famedi suivam ^4 présentait It Misan- 
thf^ pour la seconde fois« MNjròizette y est plus goùtée 
quc le x*' loir, M, DeUunay et M"* Favm retrouvcnt Icw 
très^grtnd succès^ et M*** Broisat^ tout-à^fait en faveorà 
Lohdres, dit atte biendia charme le joli couplet d'£liaate 
au 2* acte. 

Mardi 17, les Pricièuses Ridicùles terminetit jùyeusetuent 
«me «SBcelfónte soirée qai a valu à MM. Mounet Su%, 
Alaubant et à M^* Sarah Bemhardt quatre fappels dansZoihs. 

Samedi 21, ujle ìndispOsition de M^ Bernhard a &it rem* 
piacer ao detnier moment VEtrongèrt par Tartuffe^ 

he a7i 0ot4oit jouer VAvare^ une des comédies de Mo- 
lière les plus estimées et les plus s(»ivent traduites en An- 
^leterre; puis viendront le Dépit AmaureuXp les Fcurberiesde 
Scapin^ Ics Femmes Savantes, VEtourdi. 

Les joumaux Anglais, à la téte desquels il convìent ile 
<:iter tout particulièrement le Times pour les articles si préds 
et si judicieux de M. Tom Taylor^ 4ramaturge fécond et 
antique éprouvè, ont reclame qui le Bourgms Gentilhomm, 
•qui Don JuaUf qui le Malaàe Imaginaire. Les exigences du 
répertoire moderne permettront-elles de les satisfaire ? 

Le jeudi 12, à Gaìety-Theatre, en matinée, M. Francisque 
Sarcey, qui est arrivé à Londres avec la Comédie et y est 
l-ftsté ttòis semainés, a fait, devant un public malKeureii- 
^feiMnt tr&p pen nóttibreux, une conferente sur le Théàtre 
&an?ais, son migitie, son oi^^ankation, son répertoire. L'ò- 



tatèur tit pouvait, résunitt&t rhlsfeoire àt 1& Miisoft, tn ou^ 
Uier Ife Fonditela* : 11 à fitit en qudqùes Ugnes un très-4>tlu 
paaégyrique de Molière, qui a été applaudi avec ènthousia- 
-sttne» U a dit aussi quelquesmots de LaThorìllère et de La 
GvzTìgs ktet bifmMe de coeur, t-^ii ajouté, cornale presque 
tous ceux qui fondent lèS Religìons. » 

OòióN — Le sécóiid Théìtf fe feìi^aii, ferme 4tpvÀs le 
IO juin, s*est immédiatement sépàté én plusietìrs trottpes, 
4out deux sont allées colporter en province quelqueà cheEs- 
4 aitvr0 4e Molière* 

L'irne^ ious ia direction de Porel> parcourt en ce moment 
te Nòrd etTEst avec Don Juan, F^AvarCy les Précieuses kidi- 
cules et IcMédecin malgrilui (MM. Georges Richard^ Bé}ily, 
Rébél, Ctéièonnois, Boudier, Foucault, et M*** Oosnier» 
Marie Chéron, Walcy Rebel, etc, ) 

L'aiitre promène dans TOuest et le cemre V Avare dont, 
ié ligataire Univenel fait les lendemains, avec MM, Qerh, 
•Régniét, kéra^ai, Gfandief, Sicard, etM^^* Marie Kolb, ete, 

Kous souhaitons bonne "chance et succès à ces vaillaftts 
^rttsttSi'dont le td^nt ne peut que grandir dans Tinterpré- 
ti^sfi^otidteilne de pàreiUes oeuvres. Molière, c'estla vie, 
e'est h niKtare> e'est le coeur huiiiain; c'est donc, aussi bien 
^ufe pour le petiseur, la méìUetite et la plus ftconde èmde 
pour le comédien. 

\ 
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I. DÉPIT II AMOUREUX. || Comédie, représentée sur le H Theatre 
du Palais Royal. || De J. B. P. MoUère. à Paris, || cbei Gabriel Quitut, 
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4 ff. prélemi. et 135 pages, mar. bl. dent. tr. dor. (TratttXrBau^onnd.) 

2,ooofr. 
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Èdition rare. 
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Paris, Il c/^ Gabriel Quinety || au Palais, dans la Galerie des Trisoimiers, 

à r^nge Gabriel |J M.DC.LXIII. || Avec privilege du %oy, 6 ff. pré- 
lim. y compris la ngare par Chauveau, et 93 pages, mar. r., jans. tr. 

àor.(Dupré.) • 1,800 fr. 

ÉDITIOK ORIGINALE. (BibUog. MoUiresque, seconde iditioa, |»age 8, No 6.) 
Exemplaire grand de marges. La pagination 73-74 a iti ripitie deox fois, de sorte ^ue le 
chiffirede93 pages doit itre porti à 95 . 

4. L'ESCOLE DES FEMMES, fi comédie || par J. B. P. MoHère. || 
' Paris, Il r/^ Gabriel Quinet, au Palais, dans la gallerie des prisonmers, 

à rAnge Gabriel, M.DC.LXIII. AvecpriviUge duRay. \\ .In-i6 de 6 ff. 
prélim., y compris la figure par Chauveau, et 95 pages, mar, r. jans. 
tr. dor. (Cu:(in,) i,6cofr. 

Bel exemplaire, grand de marges. 

5. LA II CRITIQ.UE DE || L'ESCOLE DES FEMMES, || comédie 
par J^ B/P. Molière, à Paris che^^ Claude Barbin, au Palais, surlesde- 
grcTi devani la SainteChapeUe, au signe de la croix, \\ M.DCLXIU. ^Avet 
privilege du Roy. In- 12 de 6 fT. prélim. dont un blanc après la Uste 
des personnages, et 1 17 pages, mar. r. jans. dent. int. tr. dor. (Tratti^' 
Bauxfmnet' ) i ,800 fr. 

ÉDITION ORIGINALE. Voy. Bibliog. liolièr. seconde idition, page 11, No 8.) 
Superbe exemplaire, tris grand de marges. Hautenr : X4X millimèott. 
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A LA MÉMOIRE DE MOLIÈRE 

A PROPOS 

Compose par Fraktz Dingelstedt, dit sur le thEatke I. R. 

DE LA oouR, A Vienne, avant la représentatio» db 

« L'AVARE » 

PAR M. Lewimskt 

COUÉDIEN I. R. DV THÉAIKE I. R. DE LA COUK, 
ET EÉGBSEUR DE CE THÉATRE. 



— AVERTISSEMENT— 

le 17 terrier 1875, il y a eu 300 ans qoe Moliirc est mon. Le théitn 

(nn^s a órganisé pour cet annivcTsaire bi-séculaire une (ite spedale, 
cornine cela se pratique tous les ans le i ; janviet, date de la naissance 
du poète, avec la fameuse « Cirimonie » . Le théStre Irapéiial-Royal de 
la Cour a suivi son exemple au moyea de deux représentations, eu égard 
aui abonnemcnts séparés, l'une le 17 févrieravec « l'Avare a, l'autrelft 
iS'avec B rOri^inal du Tartuffen, chacune d'elles accompagnée de VA- 
pnpos ci-après, qui a été bien volontìers ofiétt aux théJitres alU& poui en 
làire un usage semblable. 
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Là où l'on n'a pas à sa dispo^fiofl uft^Fon buste de Molière, qu'on se 
^erve d*une copie du célèbre Hotidon qui est au foyer du Théàtre Fran- 
cis. On peut se procurer de fg^ còfki^ pour une trentaine de franca en- 
viron, dans les rragasins d'cbjets d'art de Paris. Cn reccir ircndede kur 
faire donner une teinte jaun^^parcequ'àla lumière artifìcielle de la scène 
les bustes blancs ne produi96&t pas un ben ef!et« 

La scène représente : une grande saJfesimple et de style antique. Aux 
murs et aux colonnts, des couronnes d'immortelles. A droite et à gau- 
che, des trépieds allumés. Au milieu du fond, une haute et large baie 
^éi\dée par «io rkfeam nóif' <5iiié d'étt)!!® ^àit passementerics d'argest. 



I. — Le -dix-septièifté Jour de févrkr, il y a aujourd'hui 
.200 ans, jour pòur jour, heure pour heure, s'éteignait à Paris 
une étoile qui ripandit scn pur éclat dans lè del azuré, ei 
fut une des plus brillantes de certe splendide constellarion 
formée des poètes du roi Xouis le Grand. A son couchant 
elle répandit encore des étfeceHes d*br jusqu'au monaentoù 
elle dispariit tout-à-coup dans la brume et Tobscurité de la 
nuit. 

2. — Molière et ShaVspèaréf l)dle étoile doublé au cieldu 
théàtre, sublimes Dioscures, si près Tun de Tautre et en 
tnéme temps si éloignés, natures soeuri et pourtant si diffé- 
rentes. Sur la vaste mer de l'art dramatique, c'est encore 
Wft vdtis «qtìié 5jé tóuffìe te fìkfi^^ c'-e^t ivx yfos^ tatOts luilii- 
retfSèi* qu'iì difigt rncote stù goutetnail, sihiafit en vous, 
Sliakspeare et Molière, l^étòile pòlaifé qu'il bénìt. 

. |. — «Juro» je jure, c^est le demier mot ^ui flit pr(> 
aoteé xians le v.Maladi.mxtgivairc'ù. Le rideau tomba. Il 
toniibi ^ méiM'twifn.GcsiliM'kgiéerner peroè d'd;^ coup 
de lance sur la bréche, il était là %mtìx «ns voix. Là 



atee tst dcvcnue d^m» on l^iniporte à lutiate, onlé pj2<» 
sur une civière^ so» i«ìl (et «00 cqeuj: ^o»t éteintsj peodant 
Ie:nuit il succombe; txQh jours après 1^ AÌeo$ Pe^tarfiftlr- 
prive des cérèca&mies d^ l'-églis^. 

4. — « Juro » je jure, s*étaìt-il égalemenr écrié lòrsque;. 
jtune de ses 22 printemps il ^arrachait de la disc^£»e de la 
maison patemelleet auK estravesétisoites dekviebouigficnbe 
et de sa profession.il se vaua'à Part et, sourìant kYaMJBok,' 
il tendit les mains vefs se^ phis briilantes couroimes ; dies 
Im se concentraient dass un seul CQ^urlesflammes fumeUes 
àaei |)oète et de l'artiste. 

5. — Cest alors que, dans une course capricieuse, il a 
p»rcouru ^ans repos ni x!dk:be sa keB^ Firance, dss^iyv^nt 
la force de ses ailes tantòt idi et tastót ià, pàemetnsat Jtam 
acx pieds d'un vieux nsaxtce^ ii2ab i^ssi iaccablé .dt^^ $$MÌd 
les plus poignants, masmx de 3£$ iajr me$ le fiàn ^rsstpx ^ 
la nécessité, jusqu à ce que^ ^e& ssm&ts et .$e$ ifori^ fy^ltf 
aodiit leur maturìté» il £&t aixivié jau foxt, ph)^ d^ ^e^ p^ 
chers désirs. 

é.s^ Paris, Parb! Panadis peni», jfeve «Steste da^j^ ies 
péfégrinations terriCstEcs <fe Tartiste^ ice spl^adide Pari§ 4h 
gfapd Louis était tiem£ét|V)ur pldirf m novìy^^ài^^m^}' 
Qjjd'vaflte champ bi ouvraknt et Ja t:(>ttr ^t j^ -pc^e^^^e 
rìche xmaisson o&die il tQus ses désks J II d^ait jitòsi^à^ h^ 
Le ^^aot eut le sentìmeutt ie sa sx)l)iJiti^ ai:pÌ9mn9t^»^ì^% 
cut mis le pied £ur ie sol jDGMal> 

7.— fii douie ansao-pìèc^Sj-les^noHvéUestGiljfiwrs-stipé- 
rieisres à IctiK aSnécs! A €l»c«R€d'^eB<onfne«irt.laf«o-. 
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gression de Thabileté, de la force, du succès, on volt grandir 
les personnages ; le poète est entré en plein dans la vie, il 
s'affiranchit de Tesclavage des formes qui le gènaient etne se 
lasse pas de représenter, par des images vraies et saisis- 
santes, le coeur de rhomme et Tesprit du temps. 

8.— n s'attaque franchement et librement aux plus hauts 
cerdes de la société; il traine à son tribunal le jeune seìgneur 
débauché ; il expose à la vive lumière de la rampe le 
noir spectre de l'hypocrisie; à travers les salles comblesil 
£ut passer sous ses verges^ par groupes bien disdncts, les 
sottises du Bas-bleu et du Pédant, les roueries du Charlatan» 
les eztravagances de la Mode. 

9. — Qiioi d'étonnant qu'à chàque triomphe obtenu le 
nombre de ses ennemis augmentàt ? Bientót ce fut une at* 
taque^ un assaut general des Pharisiens, des écrìvains, des 
cliques de haut parage que ses railleries avaient atteints, et 
du peuple toujours caprìcieux dans ses jugements; une 
armée d'ennemis étroitement ligués pour sa ruiné; tous 
contre un ! 

IO* — Qpel spectacle de voir un seul honune en lùtte ou- 
verte avec tout son temps! Les sentences du Parlement, 
Pexcommunication de TÉglise veulent étouffer son chef- 
d'oeuvre encore dans son germe; la presse périodique le 
poursuit de ses làches aboiements, lepourchasse de sesmor- 
dantes critiques, mais Lui tient bon, il ne se donne pas pour 
perdu — « Juro » je jure — il tient ce qu'ìl a juré.. 

lì* — Il reste fidèle à lui-mème et à son serment, fidèle à 
son art, à la vérité, à sa conscience . Cependant, dans son for 
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mtérieur, le Lion vigoureux sent que les dents de la meùte 
ont déchiré son coeur ; chaque jour la Calomnie, la Vengeance 
et TEnvie reviennent à la charge avec leurs morsures de 
vipères. Lui, sourit, continuant son oeuvre de poète et de 
comédien; mais de temps à autre, de sa bouche et de ses 
vers coule du sang. 

12. — Lorsque, traqué par les mensonges et les perfidies 
de ses ennemis, enlacé de serpents comme Laocoon, 
il ramenait à la maison son corps épuisé, trouvait-il au moins 
S son foyer un repos salutaire ? Les blessures que lui faisalt 
le poìgnard de la baine, étaient-elles pansées délieatement 
par la main de l'amour? Le plus grand bonheur d'ici-bas, la 
félicité d'un ménage bien uni, était-il donne comme conso- 
lation ? 

13. — Malédiction sur malédiction! Chez lui la jalousie, 
pour combler ses tourments, le déchire de ses ongles de 
vJlutour, et creuse, chaquè nuit, des blessures sans nombre 
les plus sanglantes et les plus dangereuses de toutes. La 
bien-aimée de son choix est infidèle, l'épouse ingrate s'est 
séparée de lui. Lui, mettait en scène et jouait les maris 
trompés, servant ainsi lui-méme de but à la flèche empoi- 
sonnée qu'il lan^ait. 

14. — Hélas! pauvre martyr, quand ton coeur a porte un 
poids si lourd, quand il a tant soufFert, quoi donc a pu te 
sontenirette permettre de continuer ta route avec conscience 
et fermeté? Ce qui le soutenait, c'était son Genìe, le bonheur 
qu'il trouvait dans ses créations,le succès que, maJgré tout, 
H svait conquis; c'était la force de la Vérité,la puissancedu 
Bicr qui finit toujours par triompher du Mal. 
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X 5 . — Cétait aussi la géoéreuse protection qui lìe lui man-- 
quadansaucuiie desluttesqu'ileutàsoutenir: celle duRoisoo 
maitre, qui se montra vraiment ro3ral; ce Soleii de k Plèiade 
des poètes, eii tenant fìdèlement les promesses qu'il avait 
faites, qui jamais ne s'écarta de la route éclairée qu'il avait 
tracée à sa souveraineté et qu'il avait placée bien au-desstt$ 
des jalousies et des intrigues dont son tróne était environné 
de toutes parts. 

lé. — Le sort qui s'attache souvent à la vie da Fotte rfa 
pàs échappé à Molière; la postérité seule reconnait ee qui 
est véritablement grand, tandis que la generation présente, 
aveuglée par les apparences, saisie d'un trouble instantané, 
sans réflexion et brusquement se détoume du dieu pour 
adorer l'idole.Le laurier, qu'on le dècerne à titre de ricom- 
pense ou par ironie, ne croìt que pour les héros morts. 
Aux vivants, les couronnes d'épines . 

17. — Le crime de félonie, dont ses coiitemporains ss soiit 
rciidus coupables envers lui^ est expié depuis longtemps. 
C'estainsi que cette école des maìtres, nomraée Académic, 
qui n' avait pas voulu Tadmettre vivant dans son sei» 
pOrcequ'elle ne pardonnait pas au poète d'avoir été si étroi- 
tement rive au comédien, a ouvért sesportes au baste da 
déftmt avec des paroles flatteuses . 

iS,— Avait-il bcsoin de cela? Le monde est son tempie, 
qui défìe le temp» et les attaques des barbares. Aussi long* 
temps qu'on trouvera du plaisir aux choses de la iiature et 
de l'esprit, aussi longtemps que les hommes riront, scuffi-' 
ront, aimeront, aussi lopgte^ps quetiendra le dcmicpr des 
plus modestes théàtres, aussi lot^temps II vivrà, lui et les 
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ceuvres qu'U a produites. Uétoile qui ne put tutttfoìs éckt- 
rtr qae la France seule, brille maintenant et pour toujoufs t . 
rhorizon de rhumanité . 

19. — Ta place est également ici,dans le sanctuaire véné- 
rable de Tart dramatique allemand, car tu es notre Maitre . 
VoiSy ta gioire rayonne aussi avec une douce clarté dans 
cette maison, aujourd'hui surtout. Permets.donc que, réu- 
nis au Seuil de Tautel élévé en ton honneur, et pour fèter 
gracieusement ta mémoire, nous découvrions, pour la 
prenuère fois chez nous, ton image . 

Uorateor se toume vers le fond de la scéne. Le rideau 3'ouvre. On 
aper^oit dans une rotonde, et sur un piédestal en forme d'autel antique ' 
élevé sur plusieurs marches, le buste colossal de Molière, couronné de 
laurìers surmontés d'une couronné d*étoiles ; auz quatta coins de l'autel 
sont quatre génies avec les attributs d'usage de la G>médie, de la Tra- 
gèdie, de la Musique et de la Danse. Ils déposent des couronnes sur 
Tautel, allument le feu dans les trépieds qu'on a placés à coté, et répan- 
dent de Tenceiis et des fleurs. 

20. — Le vgilà! Le Comédien, le Poète, PHomme; con- 
templez Ténergique expression de chacun de ses traits : ce 
front du penseur qui a créé des oeuvres immortelles, ces 
sourcils épais et froncés du Comique, cet oeil fatigué d'où 
ont coulé maintes larmes ; cette bouche gonflée par les bai- 
sers des femmes voluptueuses ; ces lèvres ombr^es de 
fiiies moustaclies, qu'on dirait ètre les deux petits serpents 
de Tironie et de la satyre . 

Sur un^gne derorateurapparaissent des deux cotés dekaotar» sor» ^ 
taot des premières coulisses dans uà ordre déterminé et poriaiU daiki 
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leurs mains des couronnes de laurìers et des branches de palmiers, ìes 
personnages des pièces de Molière auxquels leur costume et kur carac- 
tère permettent d'intervenir. Ils s'avancent lentement et solennellement 
vers le fond de la scène, pendant que Torateur continue son discours» 
et se groupent convenablement sur les marches du piédestal, déposant 
une partie de leurs couronnes sur ces marches et levant les autres vers 
le buste. 



21. — Saluez-le, apportez-lui vos couronnes, vous,images 
étemelles de son esprit ; au premier rang, le plus puissant 
de la troupe, Tartuffe ; le Commandeur et le farouche Don 
Juan, Agnés, Elmire, Celimene, l'Avare, Alceste le misan- 
thrope, plein d'une profonde tendresse; après eux, la joyeuse 
bande des Scapins, des Mascarilles, des Sganarelles . 

A partir de ce moment jusqu'à la fin, musique légère à Torchestre. 
La rotonde s'éclaire magiquement. 

22. — Maitre sublime, toi qui les vivifies par la toute- 
puissance de ton genie créateur, si ton ombre lumineuse 
piane sur la terre de l'hivet le jour anniversaire de ta mort, 
si Tencens qui fumé sur maint autel pare pour tafètes'élève 
jusqu'à toi, tu sauras, ó Maitre, que tu n'es pas mort ; non, 
non; tu sauras que tu as conquis l'immortalité . 

•La musique s'accentue un peu. L'orateur s'avance sur le devant de la 
scène, et élève le ton jusqu'au pathétique. 

23. — ^^.Toi qui prends ton origine au plus haut des cieux, 
Ange gàrdien de tous les peuples de tous les temps, Aft 
divin, remplis ta mission médiatrice, étends tes ailes surìe 
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Monde pour lef bénir, et là où, enflammés par une hoine 
aveogle, les pards et les Nations s'entredéchirent» déploie 
sor la nuée où naissent les orages, au-dessus des vagues 
qu'à soulevées la tempète, Tare saìnt de la Paix et de la 
Concorde ! 



La musique, entrant dans le fortissimo, finit sur un motif plein d*ex- 
pression et court^ après que le rideau est tomSé. 



Franz DIGELSTEDT (*) 

(TraduOùm ìitUràU de M. Le Colonel MONDAIN.) 



OM. Dingelstedt directeur du Théitre imperiai CBurg-Theater) 
de Vienne, est aujourd'hui Pun des premiers poètes de rAllemagnc. Il 
a adapté plusieurs drames historiques et comédies de Shakspeare et 
vient de refondre pour la scène le Goet^ von Berlkhingen de Goethe. 



LES COMÉDIENS DE CAMPAGNE 



AU TEMPS Dp MOLIÈRE 



> • 



%A M,G. Monvàl, àirecUur 3u 'Mòliéfkte. 



Permettez-mpi de vous remercier d'avoir bien voulu si- 
gnaler aux lecteurs du Moliirisfe les documents relatifs à la 
troupe du due dT.pemon que j'ai publiés dans THisloire 
littiraire de la ville d'Albi, Permettez moi de vous remercier 
surtout d'avoir contribué par vo« Mvants commentaires à 
étayer mon système qui, pour ètre définitivement admis n'a 
qu'à recevoir quelques adhésions comme la vótre. Vous 
nliésitez pas à ratifier mes conclusions en ce qui touche la 
présence de Molière dans cette troupe du due d'Epemon 
où figurent du Fresne^ du Pare et Rebeilhpn; bieji, nnieux, 
vous allez jusqu'à m'aceuser de scepticisjne parce que jVii 
intitulé mon travail : Molière est-il veuu À nAlbiìOx&jU, 
Mon$»ieur» que j'ai été se^sibk au nefuoche et qii6 snoofAcs 
vif désir est de changer ce titre dans une seconde etprochainc 
édition. 

Toutefois, si vous adoptez avec ehaleur cette première par- 
tie de mes conclusions, vous montrez plus de réserve pour 
la seconde. La troupe du ducd'Epemon est bien pour vous la 



L£ MOLIÉRI^TK I4I 

troupe des Béjart, mais vous dourez que celle da due d'Or- 
léans qui séjouma à Albi dix ans plus tard, en septcmbre et 
cctobre 1657, soit la mème, et vcms cstimez par conséqnent 
qu^il est inutile d'y cbercber Molière. La préseoce dans cette 
troupe de Mignot qui fut, d'après Grimarest, le camaradc de 
M,de Molière en Languedoc^nt parait avoir rienajouté àvotre 
convktioa à cet égard^ et vous possez outre. 

Jeconviens avec vous que cette questioa est loind'oflfrirles 
rafimes apparences de certitude qiw l'autre, et si j'y revicns 
aujourd'bui, ce n'est pas poor la développer à nouveau> 
mais uniquementpourvous coniniuniquerlesdocumentsqui 
iy rappoTtent» Vos lecteurs y troiveront peut-étre quelques 
iétaSs intjreàd;.nts star l'or^anisaùoQ et le xxutériel de 
Campagne du XVII* siede. 

Lés troupes de campagne firem, à ccite epoque, de fré- 
quentes apparitions à Albi; j'en ai souvent trouvé la trace 
dans les archives communales. Mais aucune n'y a séjouf- 
né autant de temps que la troupe du due d'Orléans dont 
fósaìem partie Mrgnot et Dubois. On peut constater son 
pàssàge à deux reprises diflFéremes : une première fois, lor»- 
■qtr*eBe va jouer au chàteau de Sévérac, dans le haut Rou- 
cigue, chez le due d'Afpaion, Heutenant-général du 
Lsngttedoc, la seconde fois torsqu'eik revint pour aller 
feìfe le Service des Etats en 1*57, Cesx à ce sccond pas- 
sage à Albitqtt'ilfautrspportn^r I«34ocaitients quej'ai signalé 
dans ma monographie locale. J'ai cru devoir vbusles com- 
{xuni^er |>ar&e qu'ik nous révèlent les moyens employés 
^(mt hi, ican«!pQft du matèrieie(de&bagage&. Je me suis sou- 
vent demandé comment voyagaient Ics troupes de campa- 
gne. Avaient*elles des voitures et des bétes? Les frais de 
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transport éuient-ils à leurchai^ePLesdocuments ci dessous 
répondent en panie à ces quesdons. 

Voici, en effet, ce qu'on iit dans Us campus des recetÉes d 
despances de Vadmimstration consulaire de la ville d'Alby^ pour 
Vofinie i6j7: 



« A Jean Bayrol et à Bernard Barraa charretiers du Boat do Poot 
« d'Alby, la somme de 8$ livres pour paiement du port et vòiturt par eux 
\ fatte des ardes de la troupe des amtmidiens de Monseigneur le due d'Orléans 
« onde du Roy à présant régnant, et gouverneur general pour sa Ma- 
te jesté en la province de Languedoc, despuis la presame ville d'AIby, 
« jusques à la ville de Castres, lequel paiement Messieurs les Consuls ani 
« faict des livres par ledit Adhémar, prisantcomptahle^ pour satisjère aux or* 
« dresde Monseigneur le due ^ Arpajonlieutenant general pour m MajesUenìa 
« dite province, risultantpardeux lettres missives, Appertdu ditpayementpar 
« quittance du dit Bayrol et Barraa à l'estipulation et présance de Mes- 
« sieurs les Consuls le lo^ 7^« 1657, cy rapportée avec les dites let- 
« tres. » (*) 



Ce premier document est suivi d'un second qui n'estautre 
que i'acte. mème passe devant notaire entre les consuls, 
Mignot et Dubois représentants de la troupe du due d'Or- 
léans et les cfaarretiers qui s'engagent à transporter les 
bagages à Castres, c'est-à-dire à une distance de quaranta 
deux kilomètres. Cet acte, passe le io septembre 1657 porte 
que devant M' Bruel notaire royal ont cou^paru : 



« Bayrol et Barrau, charretiers habìtants du Bout du Pont du Tarn 

« d'Alby lesquels ont réellemen.t rtqu de Messieurs les Consuls de If 

■ ■ - ... 

Archives communales de la ville d'Albi : Sèrie CC, registra 335, 
folio 15. 
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« dite ville par les mains du sieur Francois Adhémar leur trésorìer icy 
« présant et faisant le payement de Tordre et mandemant des dits sieurs 
« Consuls aussy présents et en la présance des sieurs Mingot (sic) et Nicolas 
« Dubois de la troupe des conimédiens de monseigneur le due d'Orléans oncle du 
« Rcy à prcsant rignant et gcuverneur general pcur sa tnajesti en la province 
« du Languedoc ; sgavoir est : la somme de huictante cinq livres pcur Upcrt 
« de.boytures que les dits sieurs ^rrau et Bayrót or^ entrepris de faire des 
« ardes de la dite troupe des commèdiens de celie ville d*Alhy en la dite ville de 
« CastreSypesant soixante Jmit quintal et demy arrangement faict par les dits 
« sieurs Mingot (sic) et Dubois à la dite sonamele huictante cinq livres 
a de laquelle les dits Bayrol et Earrau sont comptants et quites les dits 
« sieurs Consuls quy ont faict le payemant de la dite hoyiure pour satisfaire 
aux ordres de monseigneur le due d'Arpajon lieutenant general pour le Roy 
«m la dite province, résuliant par deux-missives,.. La présante quitance en 
« présance du dit sieur Bruel praticien d'Alby soussìgné aux dits sieurs 
« Cpnsulsensamble ìzs dits sieurs Mingot et Dubois et Antonia Frìzabille 
« tailleur du dit Alby et les dits sieurs Bayrol et Barrau. 



signé : Chevauer consul, Cordier consul. 



Dumas consul 



JifiGNOT. N. Dubois. 



et moy 
Bruel not. (*) 



Q.ue penser de ccs deux documents, si non que les troupcs 
de campagne, lorsqu'elles étaient engagées au servìce des 
Etats, comme cela arriva à la troupe des Béjart pendant son 

(•) Archives communales de la ville d'Albi : sèrie CC, registre 498. 
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longséjouf dans lemidi, voyageaientauxfrais de la province? 
lei, c*est le due d'Arpajon, lieutenant general, qui écrit suc- 
eessivement deus lettres missives aux eonsuis d'Albi pour 
leur recommander de payer le transport des bagages de la 
erompe de leur ville à Castres, et il est probable qu'òn trou^ 
verait dans cette demière ville des lettres semblables, qui 
enjoignent aux magistrats consulaires d'agir de mème pour 
un autre relai, et ainsi de suite jusqu'à Pézénas où se réuni^ 
saient eette année-là les EtatsduLan^edoc. On remarquera, 
en outre, que les bagages de la troupe som assez eonsidé- 
rablesqu'il est question de 68 quintauxee qui sembleindiquer 
un matérìel fort respeetable. Ce som là des détails un peu 
mentis^ mais que j'indique à tout hasard^ ne serait-ee que 
pour domier ren\^e d'en déeouvrir de plus iméressants. 

Permettez moi de vous communiquer une denièreré- 
flexion au sujet de ee seeond doeument. Mignot est présent 
à la rédaction de l'aete; il décline son nom à M^ Bruel 
notaire, il signe en earaetères larges et vigoureux, après 
quoi il entoure sa signature d'un paraphe superbe qui révèle 
des aptitudes ealligraphiques du permier ordre. Comment ex* 
pliquer que malgré toutes ees eireonstances le notaire Bruel 
éerìve trois fóis dans le eorps de Taete Mingot au lieu de 
Mignot ì il faut eroire que le tabellion eonsulaire était atteint 
de sufdité ou peu serupuleux en a&ires, ee qui est fàcheux 
pour tout le monde, mais spéeialement pour les notaircs. 

Qjioi qu'il en soit, ee fait a une importanee qu'il eonvient 
de relever en passant. Il nous aideàeomprendre,parexem- 
plc, comment quelques années auparavant le seribc du 
bureau de Nantes avait pu éerire Morliérre au lieu de Mo- 



liire. (*)Fas9« en«oF« pour un scribe,mais k cas dt M*Bruel 

est plus grave, et cette distraction luì vaudrait de nos jours 
une forte amende ou un blàme devant la chambre notariale. 
Mais j'ai tort d'insister sur ce point, et jc me rappelle i 
rinstant que Mignot, qui était le prìncìpal interesse dans cette 
affaire, ne paraitpass'en ètrebienpréoccupé.D*ailleurssiM* 
Bruel était là pour se défendre, il aurait beau jeu cenere 
mei en invoquant la prescrìption. 

Cependant, le fait n'en existe pas moins. Il édifie sur la 
fidélitépeurect)mmandableducorpsnotarial à cette epoque 
et explique comment le scribe de Nantes, put commettre la 
maiadre^e désormais illustre, d'écorcher le plus grand tioqoL 
de la Scène fran^aìse. 

JuLEs ROLLANO 

Avocai à ìa Cour (PAppd 4$ Farit, 
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Hfcherches sur le fèiour de Molière dans TOuest de la France^ par 
M. Benjamin Fillon, 



te 




DOCUMENTS INÉDITS 

ORDRE D'UN GENTILHOMME DE LA CHAMBRE 

PORTANT « DÉFENSE DES PIÈCES DE MOLIÈRE » 



En Tati de gràce 1746^ Molière ne faìsait pas recettes à la Comédie. 
Pouf ne parler que de ses grandes pièces, VÉcole des femtms zvsàt^ le io 
mai, produit63 livres. Le 13, Tartuffe, accompagné du Mariage forUy 
46 livres IO sous! le 5 juin, Tartuffe, ii9livres; le 28, 125 livresios. 
Le 30, le Misanthrope falsali 283 liv. io s ; le 8 juillet, VÉcole desfmnus, 
136 liv. Le IO, Taiiuffe 218 liv. io s. 

Ce fut alors qu'intervint le curieux Ordre suivant, que nous publioflS 
pour la première fois, sur le texte conserve aux Archives du Théàtre- 
Fran^ais : 

« Nous, Due D' Aumont, pair de France, premier gentil- 
homme de la Chambre du Roy, 

« Ayant observé que depuis quelques amiéesles représen- 
tations des Comédies de Molière sontentièrementabandon- 
nées par le public ; et ne pouvant attribuer cet abandon qu'à 
i'inconvénient dans lequel lesComédiens sonttombés deles 
jouer trop souvent et par là de lasserles spectateurs. Voulant 
essayer de ranimer le gcùt du public pour des ouvrages qui 
font le principal fond de la Comédie fran(oise* » 
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«Ordonnons aux Comédiens fran^ois de Sa Majesté qu'à 
compter du jour du présent ordre il ne sera plus représenté 
sur leur d^éàtre aucune des comédies de Molière en cinq 
actesjusqu'à ce qu'ilen soit par Nousautremeat ordonné. » 

« Mandons à M.Lenoir de Cindré, intendant des Menus- 
plaisirs du.Roy, de tenir la maina Fexécution despréseptes 
et de ^onner sur ce tous ordres nécessaires« » 

«Fait à Versailles, ce onze Juillet 1746. » 

signi : Le Due D^AUMONT. 



Cet ordre ne fut pas longtexnps exécuté. Deux mois après, le 1$ sep* 
i^tDhKyJ.ÉcoU desfemmes reparait au répertoire; elle donne ce jour U 
1254 liv, et 854 liv. IO s. le surlendemain. Puis c*est Tartuffty le 4 No« 
wmbre, avec 303 liv. 4erecette(/«Ct<lavait donne la velile 13 38 liv.); 
k Misanthropey le 6 et le 9, ave 791 liv. io s. et 1259 liv. 

Ce furent les seules grandes pièces de Molière représentées jusqu'à 
la dòture de Pàques^ toujours devant de petites recettes, alors que ìa 
GcfuvemanU de la Chaus&ée faisait 349/, 3535 et 3p89livres( 

G. M. 



SCARRON IMITÉ PAR MOLIÈRE 



Cest au moment où un fourbe ordinaire s'arrétérait, 
lorsqueOronte, édifiésurlecomptedeM. dePourceaugnac; 
n'a plus l'intention de lui donner sa fiUe, et que celui-ci, 
-craignant pouf son . . . honneur, n'a plus envie de contracter 
• 'Ce mariage ; c'est alors que Sbrigani frappe un nouveau 
coup, aussiamusantqu'inattendu. Lisettecontrefaisantune 
Languedocienne, Nérine une Picrrd3, viennent successi- 
vement rappeler à Pourceaugnac, Tune qu'il Ta épousée ily 
asept ans à Pezenas et Tautre qu'il Fa prise.pour femmeii 
y a quatre ans à Chin-Quentin ; et, à Tappui de leur dire, 
àppelient chacune leurs enfants. 

Molière n'aurait-il pas trouvé rindicaticn de cette scène 
da>ns le Marquis ridicule de Scairon? (1656) 

Stéphanie dame portugaise, espèce d'intrigante, vientac- 
<:ompagnée de Louise et d'01ivarès(suivante et écuyer)trou- 
ver Bianche, fiUe de Dom Cosme, promise par son pére à 
DomBkize Poi, marquis de k Victoire (le marquis ridiede). 
Voulant épouser Dom Blaize, et ayant remarqué le peu de 
sympathie de la jeune fiUe pour cet homme qu'elle épouse 
par obéissance, Stéphane finit par lui dire (act. IV se. IH): 

Hélas I c'est moi, madame 1 
Moi qui Wi fait régner dès long-tems dans mon ame. 
Sa qualité, son bien, ses serm^nts et ses pleurs» 
Son langage flatteur et ses feintes douleuzs. 
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Ha feiuksle crèdule et mon ùme trop tepdrv, 

Ma folle vanite trop aisée à surprendre, 

Enfin tout ce que peut d'ennemis assembler 

La rigueur d'un destin qui vouloit m*accabler, 

Favorisa si bien les efforts de ce traitre, 

Qjae je ne puis Thaìr, quelqu'ingrat qu*il puisse étre, 

Qu*il obtint mais, hélas 1 ma rougeur et mes pleurs 

Vous dédarent assez jusqu'où vont mes malheurs ; 
Mais àussì je vous suis encor si peu connue, 
' Qjje vous pourriez douter si je suisingénue» 
£t sans me faire tort, mettre cn doute ma foi^ 

* • - * . ' , 

Si i'étois sans témpins qui parUssent pour moi. . • 

Deux enfants malheureux d*un jnfidèle pére, ' . 

Joindront leur faible voix à celle de leur mère, 

Et ces deux innocens auront bien le crédit 

Pe vous persuader tout ce qu'eUe tdus liit..- .. :...;.. 

BLANCHE. • 

$i mon coeur vous pouvoit, aussi bien que ma boiiChe, 
Témoigner à quél point votre malheur me touchè,- ' * 
Vousnedouteriez pointde la juste douleur ^ 

Qjle me fait ressentir votie cttiel malheur* 

Au reste ce n'est pas le seni trait qtre Scarron ait 4d^fbì à 
Molière pour Monsieurde Pourceaugnac ; là scène oùÉ^délJ 
mi persuade qu'ils sont de vieux amis est ébauchée datì^^iflè 
nouvelle de Scarron : Ne pas croire eé qu*<m fkfit; maifif M. M.4H 
land ayant déjà signalé ce rapprochement, il est inutile éè 
s'y arrftter plus longtemps, d'autant que cetté nrètóe scène 
e^t esquissée légèrement dans le Nouvtau PaihéHn^ ^aad 
teki-d veut persuader au pelletier que leurs pàr^s : 

Qjiant ili tenoiem festes ou nopces t -. ; 

Ou qu'il2 traictóieat d'auti:£6 ùégtKcs, ' /: 

Esloijpmi'upgAieuarautj^^e à'to^il€BCì|e. : , > . ;. . 

, . - ». • • 

JULES CÓÙÉfi' 



REVUE THÉATRALE 



La CouÈDm francaise a Gaiety-Theatke . — Vendredi 
27 Juin, YAvaUf très-connu des Anglais par les trarductions^ 
imitadons, adaptatìons ou altérations de Shadwell et de 
Fieldingy a obtenu un très-gntnd succés. ( MM . Got, De- 
launay, Thiron, Wonns,Coquelm-cadet,M°"Dinah-Félix, 
Reichemberg et Barretta) — Rappels après chaque acte, Got 
acclamé après le grand monologue du quatrième . 

Samedi 28,devant une salle arcbi-comble, le Dépitanun^ 
rmxenleverderideau. (Coquelin cadet, Prud'hon, Truf- 
fier, Paul Reney, M"" Barretta et Samary. ) — Rappel après 
le second acte qui a excité les rìres d'un public dif&cile à 
derider. Ce que Gro&-René prétend &ire des lettres de 
Marinette a pam quelque peu shocking aux pudiques ladies . 
Jeudi 3 Juillet, — les Fourberies de Scapiti .terminent 
joyensement le spectacle, auquel assistait la princesse de 
Galles. Très grand succés de Coquelin^ qui a )oué certaines 
parties du róle de manière à faire pressentir ce qu'il sera 
dans Tartuffe, autre fourbe dont il a fait une étude speciale. 
M. Joliet a très dignement remplacé Barre dans Argante. 
. Vendredi 4, les Femmes Savantes font salle comble e( 
remportent Tun des plus vifs succés de la saison . Leprince 
et la princesse de palles assistaient à cette représentation, 
qui a valu de nombreux rappels à l'elite de la Comédie : 
MM. Got, Delaunay, Coquelin, .Thiron; M"** Màdeleine 
Brohan, Favart, Jouassain, Barretta et Samary. 
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Vendredi ii, veille de la clóture, VEtonrdi; renAu hmi" 
lier à nos voisins par une imitarion faite du vivant mème 
de Molière, a mis le §ceau à la faveur croissante des deux 
principaux interprètes : M . Delaunay a paru plus jeune et 
plus séduisant encore que dans le Menteur ou Perdiccan ; 
quant à Coquelin, jamais son Mascarille n'a été plus étour- 
dissant de verve et d'entrain .Les Anglais ont suivi hafetants 
son grand récit de la fin, vraì tour de force de vorubilité . 
Tout deux ont été rappelés après chaque acte par une salle 
bondée . Le prince de Galles assistait à la représentation . 

Voilà Fa canipagne terminée. Des quarante deux repré- 
sentations données à Londres, le succès reste incontestable- 
ment à Molière. C'est Tavis unanime, déjà constate par no- 
tte collaborate ur Sarcey. 

La Comédie est rentrée à Paris, bù l'on répare et embel- 
lit sa Maison. La réouverture aura lieu dans les premiers- 
jours d'aoùt, dans une soirée exclusivement consacrée au 

Maitre : les FemmessavmtestileMaladeimaginmrij^^'^cta 
Cerimonie dans un décor neuf. On- admirera c^tainement 
le beau plafond de MazeroUe qui représente la France cou- 
ronnant de la main gauche Comeille et Racine, de la droite 
Molière. Tout le bas de. la composition est occupé par les 
principaux personnages de ses comédies, au nombre de 
trente-huit, . L .'< 

• ■ 

r • • *• : • 

Thèatre de Wn-DBAD. — Cette petite ville de. Wurtem- 
berg vient d'avoir la primeur du Nouveau SgànaretTè^ come- 
die de M. Alfred Friedmann, don't nous avons pàrlé dans 
notre 3«livraison(page 89)sous le titre àe FalscherVèrdacht, 
oder : Der Bertrogene in der Einbildung, et qui a ééé répré- 
sentée pour la première fois le samedi 1 2 juillet, précédée 
d'une traduction du Feu au couvent. ^ 
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M. Werner» du théàtre de Dannstadt, a créè avec talent 
le ròle principal ; M"** Grosser, de Karisruhe, rempliss» t 
celui de M«* Homkorf, MM. Reiff et Hansen, M"* Bichler 
et M** Baldenecker complétaient un excellent ensemble, ac- 
cueilli par les rires et les bravos d'une salle comble. Trois 
rappels à la chùte du rìdeau. M. Offenbach assistait à la re- 
présentation, ainsi que S.E.M.de Hùlsen, intendantgénéral 
des théitres de Berlin, et le direaeur du théàtre d'Àugsbiirg, \ 
où le Nouveau Sganarelle seraprobablement donne sous peu. 

MONDORGE. 



PETIT QUESTIONNAIRE 



DEMANDES 

8. La bibliothèque de la société de lìttérdture Née^ 
landaise à Leide possedè le volume suivant : 

VAdvocat sans estude^ d'Advocaet sonder study. door 
Molliere. Pert. d. A. P 7 Amsterdam . i68o, in-8. 

£xiste-t-il une pièce de thé^e» de ce iK»n, attribuée i 
Molière, cu écrìte par un de ses contempomim^? 



BIBLIOGRAPHIE 

MOLIÉRESaUE 



Les Comédienkes db Molière, par Arsene Hoassaye, mdén Hk- 
rectéur de la Comédie-fràn^dse ( 1849 • i3$6). un voi. in^^àVeé lO 
eaux-fortes. 476 exemplaires numérotés (*) Paris, puèiié par Dcbtn. 

Ce livre, coquet de titre et d'allure, èdite avec luxe, s*an- 
nonce comme le premier d'une sèrie dont le tome 1 1 s'ap- 
pellerà la Femme de Molière et le tome 1 1 1 laFillede Molière* 

H contient la biographie de treize comédiennes ayant ap- 
partenu soit à riliustre-Théàtre, soit au Petit-BourboiH 
soit au Palais-Royal. Le romancier les a dècrites avec amoiif . 
On dirait parfois qu'il les a connues : il affirme par exetii^ 
pie, qu.e Geneviève Bèjart était blonde ; ij garantit laressem- 
blance des dix portraits qui accompagnent ses notices, ^i 
condamne sans appel la Coierie prècèdemment gravèe par 
M. Frèdéric Hillemacher. 

Les eaux-fortes de MM. J. Hanriot et consorte (il n*y a 
pas eu moìns de sixgraveurs pour ces dix portraits) sont- 
elles beaucoup plus authentiques ? Encore eùt-il èté boa 
d'indiquer les provenances des originaux. 

>rmsistons pas sur le mérite iconographique du livre, et,. 
si nous voulons aimer les comédiennes de Molière^ ne re» 



(*) 400 Exetìiplaires suf Hbllandfe ■*- io fr. 

%o — épreuves avant la lettre — 2Ò k, 

15 — aite tripksuiu d'inaivi» «fitAtltflIktlNvIMi 

ODuleur, sur chioe v^ant ^ 4» f^. 
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gardons pas, mais lisons leurs portraits, délicatemetit tracés 
par M. Houssaye, qui les a vues en poète et ressuscitées en 
èrudit aimable. Son livre à tout le charme d'un roman, et 
nous admettons volontiers avec lui que Molière aima più- 
sieurs de ses comédiennes et fìit aimé de quelques unes, 
soubrette, ingènue, jeune première, grande coquctte ou 
princesse de tragèdie. Où no\is nous sèparons de Fauteur, 
c'est quand il dit qu'« il est hors de doutt que Madeleine Bè- 
jartfutla mirt d'Armande». L'affirmation est grave, elle 
touche à l'honneur me me de Molière. M. Houssaye nous 
promet de la justifier dans sa Femme de Molière. — Atten- 
dons ! 

— MELISSE, tragi-comèdie attribuée à Molière. — Ce N''2 
de la Nauvelle collection Moliiresque èditèe par M. Paul La- 
croix a pam à la librairie des bibliophiles.Nousenparlerons 
dans notre prochaine livraison. 

Dans la seconde èdition de sa Bibliographie Molièrescue 
(pages i6o et suivantes), M. Paul Lacroix fait mention de 
46 traductions de Molière en Néerlandais. Une recente pu- 
blication permettra au savant bibliophile de complèter cette 
rubrique de son beau livre. Je veux parler de la 3* partiedu 
catalogne de la Bibiiothèque appartenant à la sociétè de Ut- 
térature nèerlandaise à Leide, un volume in 4** de 256 pages 
CDnteiiant les titres de 8888 pièces de thèàtre en langue hol- 
landaise. Panni ces pièces, 117 sont des traductions de Mo- 
lière. Eu tenant compte des diverses èditions de la méme 
traduction, Ton trouve 63 pièces diflférentes. 

Ce qu'il y a de remarquable, e* est que tandis qu'en Al- 
lemagne les premières traductions de Molière, entre autres 
celles du Tartuffe^ sonten prose, en Hollande toutes les tra- 
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ducdons publiées vers la fin du 1 7* et le commencement 
du i8« siècle, sont en vers. Je ne citerai que, la traduction 
de l* Avare par Pluismer (Bibliographie Moliè^esque n^ 703), 
et celle de Georges Dandin (Bibliographie Molièresque : 
n*'702). 

n faut avouer que les vers laissent en general beaucòup à 
désirer et que l'on a souvent de la peine à reconnaitre dans 
ces rimes par trop nsuves les màles beautés de l'originai. . 

— ^La revue hoUandaise De Gids «Le Guide » du i*' Juillet 
dcmier contient un article de M. J. N. vanHall, intitulé 
Molière etsesennemis. L'auteur, après avoir donne un aperta 
de la vie de Molière, telle que les travaux de MM. Lacroix, 
Thierry, Despois, Fournicr, Loiseleur et autres l'ont fait 
connaìtre, passe en revue les divers écrits publiés contre le 
grand poète. Farmi les ennemis de Molière il distingue uoh 
groupes : premièrement, le groupe des ennemis du théàtre 
en general, e. à d. le clèrgé et ses amis « Pierre Roulé, de 
Rochemont, Bourdaloue » ; ensuite, les rivaux du poète et 
du comédien, les écrivains de son temps et les acteurs des 
troupes concurrentes « Somaize, Boursault, Montfleury»; 
en dernier lieu, les ennemis personnels de Molière ceux qui 
Tattaquent surtout dans sa vie privée « de Villiers, le Boq^ 
langer de Chalussay, etc. 1» 

Molière en Hongrie — Un éditeur dePesth (*) a eu TexceK 
lente idée de donner sous le tìtre de Olcso' Konyvtar (Bi* 
bliothèque à bon marche) une coUection des meilleures 
productions littéraires de la Hongrie et de Tétranger à un 
prix minime. Nous trouvons, dans cette Bibliothéque, dei 
chefs-d'oeuvre de toutes les littératures etdetousles temps. 



(♦). Budapest. Fratìklin-Tarsulat. 1879. 
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Noos n'en citerons pour notrepart que les volumes p<!>ri£(0e 
les numéros 74 et 77: 

Numero 74» Molière, ina Lindau Pai fordifotta Ècnfi 
Zsigmond. 

Ccst ressavbiographique a Molière t» parM. Paul Linda* 
(Berlin) qui a eu un grand retentissement en Àllemagne 
(voir Paul Lacroix 'Bibliographie Moliiresque N"* 1053) et qui 
a été traduit de l'Allemand en magyar par M. Sigismond 
Banfi. 

Numero 77, A Bot — csinalta doctor^ irta Molière vigjaték 
harom felvonasban, forditta Ka:^inc:(y Ferenc\. 

Ccst le Midecin malgré lui traduit par M. Francois Ka* 
feinczy. 

Gomme la littérature magyare est encore très jeune et At 
tompte par conséquent que {>eu de traductions (M.Paul 
Lacroix n'a dans sa 'BtW. Moliéresque que hiiìt numéros pour 
les traductions en magyar) le fait que, dans quclques àe* 
maines deux publications Moliéresques importantes viennelit 
é'ètre éditées à Pesth, mérite d'étre cité. 

. — AuSGEWAttLTE LuSTSPIELE VON MOLIÈRE — t)n MoKé- 

riste allemand, M. Hermann Fritsche, directeur de «Fried- 
rich-Wilhem-Realschule, » à Grùnberg en Silé3ie, a publiè 
d'excellentes éditions commentées des Pràieuses ridicuteSy 
des Fàcheux et des Fètnmes savantes (Berlin,. WéimanùSche 
Buckhandlung, in-8^, 1879.) 

Ces éditions, conformes aux textes originaux, sònt littè- 
ifalement bourrées de notes savantes et d'éclaircissémèilts à 
f usage d'écoliers aQemands. 
Vere la fifi de «epterftbre paraltra le Béurgeok geftHBòfftffie. 



CORRESPONDANCE 

MONSIEUft, 

Votre éminent correspondant, M. Ed, Thierry, a di^* 
cute avec une grande délicatesse d'appréciation la mise eq: 
scène du Tartuffe de Molière, et il a fait r essortir la précautioQ 

« 

avec laquelle on doitse garder de heurter le caractère que Tau- 
teur a entendu donner à la représentation de sa comédie . — 
Les traditions de notre premier Théàtre frangais sont en gene- 
ral irréprochables à cet égard, et plus d'une peut ètre estimé 
remonter jusqu'à l'origine. Cependant^il est une disposition 
$cénique, usicée au cinquième acte, qui m'a toujours paru 
contraire à la nature des choses, et à la situation tenduedans 
laquelle on se trouve . Tartuffe et Orgon, tout à l'heure insé- 
p^rables et unis par la plus grande sympathie(qu'affecte au 
moins le premier), sont devenus ennemis mortels : le mari 
d'EImire, frappé dans son hoimeur et dans sa fortune ;Tar- 
tuffe profitant impitoyablement de l'avantage de sa position, 
n'ont plus rien à ménager: d'un coté les reproches amers, 
de l'autre les réponses, se croisent sans se faire attendrcv 
D'qù vient qu'alors ces deux hommes sont placés sur la 
^cènepourainsi dire à coté Vun de Vautrc conouoies'ils'agissait 
d'une discussion ordinaire? Une répulsion mutuelle ne le$ 
porte-telle pas à se tenir à grande distance? — Je voudrais, 
moi, que dans cette lutte suprème, Orgon occupàt Tangle 
au bout de la scène et son interlocuteur le fond du théàtre, 
l'un et l'autre s'apostrophant de loin, sans daigner se re» 
garder ni mème se retourner. C'est ainsi que 3e caractèris« 
le ressentiment parvenu à son paroxisme, et le dédain doit 
ici, ce me semble, se manifester de la manière la plus prò* 
fon4^, 
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Il est un autre point qui a trait à la mème comédie, et 
sur lequel j'appuierai avec confiance, me sentant soutenu 
par Tauteur mème. Dans la scène 2^ du second acte, lors- 
qu^Orgon fait Téloge des qualités du gendre qu'it s'est choi- 
si, Dorine contrarie son maitre par son à parte, et, entre 
autres choses, elle dit ceci, parlant de sa maitresse : 

Si j'étoìs en sa place^ un homme asseurement 
Ne m*épouseroit pas de force impunément : 
Et je lui ferois voir, bientót après la feste, 
Q}i'une femme a toùjours une vengeance ]weste. 

Cest ainsi que ce passage est ponctué dans les mnombra- 
bles éditions qui existent ; et il n'est venu à personne Tidée 
de le contróler exactement avec la première, celle que Mo* 
liere lui-mème a donnée au public. Or, une virgule remisc 
* à sa véritable place accentue bien autrement la boutade de 
U servante ; il faut lire : 

Et je lui ferois voir bientdt, après la feste, 
Qju'une femme a toùjours une vengeance preste. 

On remarquera que le vers, scandé ainsi, en isolani le 
membre de phrase apris la feste^ a une allure plus vive et 
plus gauloise que le fran?ais douteux qu'on y a substitué. 

Je recommande cette connection aux àrtistes qui jouentle 
róle : Thabitude d'entendre autrement fera peut-ètre dresser 
l'oreille aux vieux amateurs de l'orchestre ; mais il importe 
peu. 

L'examen minutieux auquel j'ai dù me livrer dans le temps 
pouir la comparaison des textes anciens avec les nouveaux 
m'a conduit à bien d'autres rectificaticns intéressantes. 

Recevez mes salutations empressées. . 
Frédértc HILLEMACHER. 



NOUVELLES ET INFORMATIONS 



Notre collaborateur M. Jules Loiseleur a publié, dans U 
Temps du 20 Juin demier, un article sur VÉnigme (TAlceste. 
n tennine par une proposition qui interesse tous les amisde 
Molière, celle de créer à Paris un Musée contenant toutes 
ses reliques et les éditions de ses ceuvres. 

Voici ce paragraphe : 

« Pourquoi la ville de Paris, qui professe un eulte si ar- 
« dent pour Molière, ne ferait-elle pas pour lui ce que Rouen 
ctfait actuellement pour Corneilie? En 1873, àproposdu 
«^econd centenairc <ie la mort du grand poète comique, on 
« organisa à Paris un Musée-Molière. JToutes ses reliques 
« y figuraient : tapisseries,fauteuils à son usage, ses portraits 
« peints et gravés, si nombreux à cette heure, ses bustes, ses 
« rares autographes, les actes civils qu'il a signés, et jusqu'à 
« le poussière de ses ossements. (*) joignez à cela les édi- 
« tions de ses oeuvres, les innombrables études dont il a étè 
« Tobjet, et voyez quelle belle collection on créerait, si l'on 
« rendait ce Musée permanent et public. Tous les vrais 
« Moliéristesyapporteraientleur tribut; il s'enrichirait et se 
« compléterait avec le temps aux dépens des coUections 
« particulières, en vertu de ce don d'attraction que possèdent 
« les établissements publics. Car les coUections qui durent 
« sans fin arrivent toujours à la longue à absorber les collec- 
« tions particulières, qui s'éparpillent au décés de leurs pos- 

(*) Nous avons publié le catalogue de ce Musée chez Jouaust, en Mai 
1873. 

G. M. 
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a sesseurs. On installerait ce Musée soit dans la maison de 
« la rue Richelieu où mourut Molière, et que la Ville de Pa- 
a ris achèterait à cet effet, soit — ce qui vaudrait mieux— 
a daiis ics appartements du Palais-RoyaL Dans ce der- 
« lìier cas, on pourrait en confier la direction àTadmini- 
« stration de la Comédie-Fran^aise : ce Musée deviendrait 
« ainsi Tannexe du théàtre, de la vraie Maison de Molière. 

« Voilà l'idée jetée au vent : que de plus habiles la fe- 
ce condent.» 

M. Loiseleur aurait pu ajouter, en se reportant à notre 
programme de Mars, quec'est le but mème dans lequeloous 
ayons fonde le Moliériste il y a six mois. 

^— Lire, dans le Temps du 28 Juillet, un très remarquable 
feuilleton de notre collaborateur F. Sarcey. Sur VEtdgnu 
(TAU^e et le Misantbrope. 

G. M. 



LIBRAIRIE J. CAHEN, 

20, Rue Drouot, 20. 
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A MOLIÈRE 

A Monsieur L. Ikiamaj. 

A Moìièril — Ton front qm ce laurier dkort, 
■Opoitt tndormi depuis deuxfois cent ans, 
En portati un, à^à, plus beau, plus vert eticore. 
Et doni le dur email brave lafaulxdutempsl . 

UtUtre da rire! archer dont les traits ont pour cibU 
La sottise^ l'inirtgue et les mauvais penchants; 
Quif sans iUttsùm sttr ta teche impossiUe, 
Teniaisae corriger Usfous et les méchants ; 

Ta gioire est, aussi biett que ton cernire, étemelle ì 
Lesfiis (TAdam toujours ontétice qu'ils sont; 

L'humanité se meut sans que rien change en elle. 
Et tu notts OS «lontre lon ènte — jusqu'au fond ì 

Atttres temps, mémes ttueurs; le debors seul varie,., 
Tes portraits ressemblantsvivent, inimitis; 
Et si tu revenais, ta saine brusquerie 
Notis ftaeraitau ne^la mémes viritis t 
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Si toujùurs le thiàtrt eócpibiU VAtfu humaine, 
Nul autrcy variant le nfrain du mime air, 
Pour affranchir AgpH ou punir Celimene^ 
N'a ton style enjoué, phs gMrmss-qu'amer. 

Alcestc, tendre cceur souf m rude mv^pp e^ 
Hùnnéte homme qu exalte un instinct rivólti, 
^C'est bien tei : mais km nom n'est pas le Misanthrope, 
Penseur qu*apitoyait la pauvre humanitif 

Paint de nóble scuci que ton cceur ne connaissey 
7 on camr gù la nature telate en plus d*un cri ; 
Bt tu voyais passer l'Amour et là Jeunesse, 
Male ginkj avec un regard altendru . . 

— Vc^ie front quepàlit la souffrance profonde 
Et queglafa la mort de sondoigt trop bd$i^ 
Contemplatettr, qt^envìe à fa trance te monde^ 

Molière, d^rs en paix dans FimmorUilitii 

• 

Car ton nom rayònnani, doni Tartuffe s'effare. 
Plus haut que la tempéte et que Ftnjure Imt, 
Et vacìMe aussi peu que le soleit <Pun pbare 
Oà se hrisent ks vols funlbres de la nuit: 

J. TRUFFIER, 






LES MAISONS DE MOLIÈRE" 



A M. Mnrnri, Jtrtetear iu MoMràte. 

Monsienr et cher confrère, 

Vous avez fait appel à ceux qui possèdént dés rensef- 
gnements sur les maisons de Molière. Je vous appone les 
miens en ce qui concerne les maisons déji connues, en 
attendant que je publie des faits nouveaux et inédìts, i 
commencer par la maison où mourut le grand comiquc, 
nie Richelieu, et qui n'estni len''34, comme l'ont cru Bef- 
iàra et la Ville de Paris, ni le n' 42, comme l'a suppose 
M. Édouard Foumier. 

Le petit iravail que je vous envoie sur la maisoD natale 
de Molière n'est, en somme, que la récapitulatìon d'rncer- 
tain nombre de laìts connus. Je les ai vérifiés, coordonijés 
et complétés par quelquesreGherchespersonnellcs. 
A «>us cordialeraent, 

Auousti VlTU. 



I 

MAISON NATALE DE MOLIÈRE 

RUE SAINT HONORÉ 




[ORSQUE Jean Poquelin, pére de Molière, passa son 
icontrat de mariage avec Marie de Cressé le 22 Fé- 
Ivrier 1 621 et lorsqu'il l'épousa à Saìnt-Eustache le 
27 avril suivant, il habitait la rue Saint-Honoré sur la pa- 
roisse Saint-Eustache. Cest là que vint au monde, un peu 
nioins de neuf mois plus tard (*), l'enfant quidevait ètte 
Molière. La datedu 15 Janvier 1622 est celle de son bap- 
tème, erdoit ètre considérée aussi comme celle de sa nais- 
sance, puisque, dans l'usage du temps, on indiquait expres- 
sément le jour de la naissance lorsqu'elle n'était pas celle de 
la présentation aux fonts baptìsmaux. 

La maison où naquit Molière, et que son pére habita long- 
temps encore, était située rue Saint Honorè, au coin droit 
de la rue des Vieilles Etuves, aujourd'hui rue Sauval. Elle 
est ainsi désignée danslVétat de la taxe des boues de la Ville 
de Paris pour Tannée 1637 : (**) 

« Maison où pend pour enseigne le pavillon des cinges, 
« appartenant à monsieur Moreau et occupée par lesieur 

O Exactement deux cent soixante deux jours, en supposant que Mo- 
Kère soit né du 14 au 15 Janvier 1622 ; ce qui fait huit moiset ving^ 
deux jours de gestation. Rien de plus normal. Ced pour répondre à cer- 
taines insinuations romanesques, mais démenties par les dates et les 

£ùts. 

Ò Arch. Nat. KK 1036 fo 85. 



L£ MOLIÉRISTB ^^T 

« Jean Poquelin M" tapissier et un anitre locataircj consis— 
« tant en un corps d'hostel, boutique et court, faisant là 

« coing de la me des Estuves, huit livres, ci vnj L» 

L'inventaire dressé après le décès de Marie de Cressé, 
morte au bout de onze ans de mariage, le 15 mai 1632, (*) 
nous donne comme état de lieux : une cave, une salle serr 
vant de cuisine avec soupente au^dessus, renfermant unlit de 
maitre; une chambre à coucher au premier étage, au-dessus 
de la soupente et donnant sur la rue Saint Honoré; une 
garde-robe attenantà la dire. chambre, et la boutique, qui 
donnait probablement sur les deux rues. 

En 1633, dix-huit mois après la mort de sa première 
femme, Jean Poquelin acheta sous les piliers des Halles 
une maison qui fera Tobjet d'une notice ultérieure, mais il 
habita plusieurs annèes encore la rue Saini-Honoré, comme 
le prouvent le róle de taxe que j'ai déjà cité, dressé en 1637, 
et un acte notarle de la mème année(**)^ 

Il achevait probablement son bail, mais, en cette mème 
année 1637, il occupaiten mème temps la maison des Piliers, 
ainsi que TattesteTextràit suivant de laTaxe desboues^^*^): 

«La maison où est demeurant Jean Pocquelin, rpparte- 
« nant au s' Pocquelin, cent sols. ci O » 

Je vais dresser sommairement Tétat de propriété de la 
Maison des Cinges depuis le seizième siede jusqu'à nos 
jours. Le travaiì analogue, qu'avait csquissé Beffara d'après ' 

{*) Cet inventaire porte la date des 19-31 janvier 1633. V. Ead. 
Soulié, Recherches. 

(**) Transaction dn 29 mars 1637 entre Jean Poquelin et Nicolas son 
pére pour Toffice de tapissier du roi, aux minutes de M< Turquet. £ud. 
Soulié, Rech. 

C**) Archives Nationales,K K. 1020 fo 64. 
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les notes de M. Guérard et qui a été reproduit par Tasche: 
rcau et d'autres, était à la fois incomplet et fautif. J'em- 
pninte mes renseignemeuts aux archives de l'Hótel-Dieu : 

12 novembre 1544. — Constitution de rente par Jehan 
de Brest, marchand, à Paris, sur pàrtie d'une maison située 
me Saint-Honoré, au coip de la rue des Estuves.(N** 1388 
de Llnventaire.) 

27 septembre 1638. — Échange entre Claude Morot, 
trésorier general à Rouen (c'est le Moreau de la Taxe des 
houes)y et Marguerite Morot, femme d'Antoine Ferrami, 
lieutenant particulier, assesseur civil et criminel au Qiàtelet 
de Paris, d'une part, et Nicolas Le Camus, apothicaire, 
conseiller à l'Hótel-de- Ville , d'autre part. Lesdits Morot 
cédent la maison à Le Camus, à charge d'entretenir le bail 
fait à Jehan Poquelin, maitre tapissier. (N° 1390.) 

16 octobre 1664. — Partage des biens de Nicolas Le 
Camus. La maison se trouve dans le lot d'Anne Le Camus. 
(N°i392.) 

8 septembre 1680. — Anne Le Camus vend la maison 
à Fabbien Pe^reau, sieur de la Charmoye, moyennant 
35,000 livres. (N*'i393.) 

1661-1767. — Pièces contenant la maison et l'étal de 
boucher y adossé, légués à l'Hótel-Dieu par Fabbien Per- 
reau de la Charmoye. (N° 1395.) 

Ajoutons que dans le grand Terrier royal (années 1700 ^^ 
suivantes) la maison est ainsi décrite : «Maison et boutique 
« faisant le coin de la rue des Vieilles Estuves appartenant 
« à THostel Dieu à l'enseigne du Chappeau Royal. » (Arcb. 
Nat. Q, 10995). Dans un autre volume du mème recueil 
l'enseigne est indiquée au «fChapeaù Rouge» (Q.. iò99")- 

La maison fut démolie vers la fin du siècle dernier. B^ 
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tenait son noni d*un poteau sculptè place à l'angle desdcux 

rues et montant jusqu'au toit, qui représentait des singcs 

grimpant dans un pommier. Certe pièce curicuse fut trai.s- 

portée au Musée Fran<jais créé par Alexandre Lenoir, aux 

Petits-Augustins, aujourd'hui Ecole des Beaux-Arts. Lenoir 

en a publié le dessin au t. HI, p/24, n*» 5 57 de sa descrip- 

tion du Musée. Il pensait que ces sculptures remontaient à 

Tan 1200, et qu'elles avaient foumi à La Motte le sujct de 

safable intitulée ìì le Pouvoir électif, » Le poteau a disparu 

depuis un demi-siècle sans qu'on puisse savoir comment. (*) 

La maison qui porte aujourd'hui le n* 96 de la rue Saint 

Honoré et le n** 2 de la rue des Vieilles Estuves est en re- 

cul sur Ics deux rues à cause de l'alignement et n'occupe 

guère que la moitié du terrain sur lequel s'élevait la maison 

natale de Molière. 

En 1876, le Cercle de la critique musicale etdramatiquc» 
4ont j'avais l'honneur d'ètre le présidcnt, decida, sur la 
proposition de M. Charles de la Rounat, qu'une plaque d« 
marbré serait posée sur la maison natale pour consacrer le 
véritabje lieu de la naissance de Molière. C'est ce qui fut 
faitau moyen d'une souscription rapidement converte entre 
les membres de cette réunion littèraire. Le propriétaire de 
la maison, M- Duvivier, (**) s'associa avec empressemont à 
notre pensée, ainsi que M. Ferdinand Duval, alors préfct 
de la Seine. La plaque, posée le 26 octobre 1876, est en 
marbré noir et porte gravée en lettres d*or l'inscription 
salvante : 



(*) Voir le No 4 du MtAikisUy pages 113 et 117. 
{•*) M.Duvivier est grainctier à l'enseigne du Petit Jardicùer, quat de 
la Mégìsserie. au coiti de la rue des Lavandières Saint-Opportune. 
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« Cetti maison a trk construtte sur l'emplacement 

« DE CELLE OU EST NÉ 

«MOLIÈRE 
« le 1 3 janvier 1622. 



« Contrai de marìage de 

«J. Poquelin 

« Et de Marie Cressé 

M 22 févrkr 1621. 

E SDaxìts le 27 avrìl suivant 
« (Keg. de St Eustacbe) 



Ade4let)tptèmede 

Molière 
15 janvier 1622 

Inventaire notane après 

]e décès de Marie Cressé 

19-31 janvier 1633 » 



Ainsi se trouva restitué le lieu vérìtable où Molière naquit, 
ce qui n'empèche pas qu'à quatre pas de là, on n'aperjoive 
dans une niche creusée à Tentresol d'une maison moderne 
de la rue du Pont-Neuf, n© 31 qui occupe approximi^ttivement 
f ancien trace de la me de la Tonnellerie, un buste de 
Molière avec cette inscription doublement erronee : 

J. P. POdUELIN DE MOLIÈRE, 

Cette maison a été bàtie sur l'emplacement de celle 

où il naquit l'an 1620. 

On ignore sur quelles données l'archeologie peu attentive 
du XVni' siècle s'appuya pour faire naltre Molière à ren- 
trée de la nìe de la Tonnellerie. Quoi qu'il en soit, ce fot en 
1799 qu' Alexandre Lenoir fit piacer un buste de Molière, 
par ou d'après Houdon, au n° 3 de la rue de la Tonnellerie, 
au-dessus de la boutique d'un fripier qui professait un eulte 
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fetvQntpotir la mémoire du grand comique. Nbcre homme, 
sur la foi de Voltaire, croyaìt que Poquclin le pére avait été 
fripier, et il honorait la corporation dans la personne de 
Molière. Qjielques années plus tard, un autre fripier, moins 
lettre, fit barbouiller le buste qui devint une enseigne :^Ala 
Ute noire ». «La police » raconte Girault de Saint Fargeau, 
à qui je laisse la responsabilité de l'anecdote, « indignée de 
«l'affiront fait à un homme de genie, brdonna au fripier mal 
« appris de rétablir les choses dans leur ancien état. » Plus 
tard encore, la maison ayant été vendue, elle fut rebàtie, 
«et un nouveàu buste de Molière, sculpté par Coysevox, 
« reniplaga celùi de Houdòn si honteusement défiguré. 9 
Enfin, la maison rebàtie disparut à son tour dans les dèmo- 
litions exigées par l'agrandis^ement des halles» 

L'administration municipale actuelle, sollicitée de faire 
cnlever Tinscription qui entretient dans le public une dou- 
blé erreur'depuis longtemps reconnue, n'a pas cru qu'èlle 
possédàt le droit dont ses prédécesseurs avaient use contre 
la Téte noire^ et il est probable que lesParisiens verront long- 
temps encore, au n® 31 de la ruedu Pont-Neuf, le buste et 
Tinscription affirmant que Molière est né en 1620, quand 
il est authentique qu'il naquit en 1622, rue Saint Honoré 
au coin de la rue des Vieilles Estuves, et qtfil est égale- 
ment démontré que la maison achetée plus tard par son 
pére sousles Piliers des Halles était située, non pas du coté 
de la rue Saint-Honoré, mais sur le passage de la rue de 
Rambuteau. 

Cest à cette seconde maison que je consacrerai ma prò* 
chaine notice, qui paraitra, j'en suìs certain, un peu plus 
neuve que celle-ci. 

Auguste VITU. 



DOCUMENTS INÉDITS 

UNE SIGNATURE DE MOLIÈRE 



Le déptrtf ment des maisuserìts di| Bfitish-Mwtumj à LocuIrs, pfs- 
sède» dequis 1862, uu document notane cu dote du vjeadnedy ^$ janvìi^ 
1664, qui porte rune des rarlssimes signatures authentiques de Molière. 

Cettc pièce, exposée sous le Nò 34 (V* vitrinc), n'a jamais été p^Wiée 
ift exSenso, Nous la reproduisons pour la première fois, ligne pour Kgne, 
cn en conservant scrupakusement rorthogiaphe. 

lÀ ugnature « J. B. p. M0X.IPKC » étwrt idfutiqucment $cmH*W« * 
celles que possèdent la Bibliothèque et lei Arcluves Nationale$, aous 
croyons inutile d'en donner le iac-simile. 



fication. 



DU XX6 lANVIER 1664. 

I " Il ^ 1 I } I > * » f 

Furent pr«s«ns Jean Baptiste Molière et JacquQS 
Martin bourgeois de Paris demeurant rue S^ 
Honoréparoisse S^GermainderAuxerroisLesqnelz 
ont certiffié et c^rtiffient par ces pnte$ i tous 
qu'il appartieBdra que deffuncte fran^oìse Rousseau £11^ 
maieure usante et jouissante de ses biens etdroict» 
n'a laissé pour $€s héritiers des quatre quints des 
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propres que M'^Jeaa Francois Loiseau bourgcois de 
Paris, dam"" Magdelaine Rene veufve de feu 
M' Jean Estìenne et Jeanne Rene femme de 
Guillaume Benoist marchadd ta|>i$stéf Laq[uelle 
fran^oise Rousseau estoit senile héritière de 
deffuncte Estiennette Rousseau, sa soeur et qu'en 
cette qualitté les quatre quints des biens propresqui 
estoient dela succesfion delad* fran^oise Rousseau 
appartiennent aus d** M*^ Jean fran^ois Loiseau 
et dam**** Magdelaine & Jeanne Rene dont lesd** 
Molière et Martin ont requis acte aux no*^ 
soubz"*» qui leur ont octroyé Le pnt pour servir 
^t valloir en temps et Lieu. ès estudes desd* notaires 
Le vingt cinq"** lanvier mil aix cens soixante 
quatre . etont signé : 



J. B. P- MOLIÈRE, 



}acq.ues Martin.. 



GlGAULT. 



DE BbAUVAZS 



Ponr capii conformi : 
Ceorges MONVAL. 



A PROPOS D'UN VERS 

DU DÉPIT AMOUREUX 




Lus d*un admirateur de Molière a dù ètre choqué de 
la fafon dont on imprime dans toutes les éditions 
et dont on dit au théàtre ce vers da D^it Amoureux : 

« La partie hrutaU alors veut prendre empire 
Dessus la sensitive. » 

Pt^it brutale constitue, par Tabsence d'élision, une feute 
de prosodie qu'on regrette de rencontrer dans Toeuvre de 
Molière et qu*on seràit heureux de voir disparaitre. 

La plupart des commentateurs ont signalé la fante, quelques 
^unsmèmeassez irréverencleusement ; d'autres ont propose 
une correction: « il faudrait, disent ces demiers,/af/i^tfm- 
male. » 

Substituer un mot à un autre dans . un vers de Mo- 
lière estunelibertè grande, que nous nous étonnons qu'on 
prenne aussi légèrement. 

Si les commentateurs avaient pris la peine d'ètudierThis- 
toìre typographique du Dépit amoureux ^ ils auraient reconnu, 
nous le croyons^ que cette faute est simplement une &ute 
d'impression, commise à l'origine, passée inaper(ue aux 
yeux de Tauteur par une raison que nous allons donner 
tout à Vhturt^tt répétée dans toutes les éditions qui se sont 
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succède par suite de cet esprit deroutinedontlesmeilleurs 
esprits ne sont pas toujours exempts. 

n est à peu près certain que la première édition du DépU 
amoureux fut imprimée en province. Bien qu'onne connabse 
aucun exemplaire de cette édition, il est probablé qu'eUe 
fut faite sous les yeux de Molière, hàtivement exécutée, 
tirée à petit nombre et consacrée plutót aux études des Co- 
médiens, au service du théàtrCy que livrèe aux chances, alors 
fort alèatoires, de la vente, 

L'édition de Claude Barbin, dont VAchevi d'imprimer porte 
la date du 24 novembre i6é2,a sans doute étè faite d'après 
un exemplaire de Tèdition provinciale. Reproduit-elle une 
faute ou k commet-elle pour la première fois, c'est ce qu'il 
est impossible de décider; mais ce qu'il ne faut pas perdre 
de vue, e* est que Molière àttachait alors peu d'importance à 
l'impression de ses pièces : Les preci euseszv2Ìtnt étè pu* 
blièes malgrè lui, et Thistoire du Cocu imagtnaire èdite par 
le Sieur de Neuf Villenaine est assez connue pour qu'il suf^ 
fise delarappelerànos lecteurs sans la raconterdenouvean» 

Ouvrons maintenant Tèdition de 1682 publièe par Vinot 
et La Grange, et nous allons comprendre l'inattention dont 
le vers qui nous occupe et la faute qu'il contient peuvent 
avoir étè Tobjet de la part mème àe Molière. 

Lt Dépit amoureux se jouait alors en cinq actes,mai$ 
pour abréger la reprèsenta.tion, un certain nombre de vers 
ne se disaient pas au thédtre; Vinot et La Grange ontprissoin 
d'iadiquer ces coupures en marquant de guillemets les vers 
ainsi supprimés. 
. Or, la tirade de Gros-Rénè est guillemettèe depuis ce vers : 

« Un certain animai dilHcile à connaitre 
jtisqu*à celui-ci : . 
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«I Cest pourquoi le cousin Afistote, souvent 

La£auce que nous signaloas, étam conunise dans un ven 
supprimé, a donc pu rester dans la pièce imprimée sans 
jamùs trapper Toreille de Tauteur ni aux représentadons ni 
aux répétitions. 

Mais certe fante a-t-elle été réellement faite par Molière ? 
nous ne le croyons pas. — Nous croyons à une fante d'im- 
pression commise peut-étre dans l'édition provinciale et 
reproduite dans Tédidon de Qaude Barbin, cu faite pourla 
première fois peut-étre dans celle*ci, et nous nous étonnons 
qu^aucun commentateur ne Tait aper^ue. 

Et c^u'est-ce donc que cettc fiaute? Une simple interver- 
5Ìon den:ots: 

Molière a dù écrire : La brutale partie, on a imprimé : la 
perite brutale. 

La corraction est facile» on le volt ; elle est respectueuse 
pour k Maitre, elle n'altére pas son ityitQy elle ne chaag^ 
pas spn espressione et nous conseillons à tous les MoBirìstes. 
dela fair« en marge de leur exemplaire, à tous les comidieiis 
de dir^ 4ésormais le vers tei qu'il a dà étre écrìt : 

•« La bnitaltt panie alors veut prendre empire 
« Dessus k séQsMve, etc...». 

et à tous les éditeurs futurs d'adopter cette le^on comme la 
scale véiitable et la seule digne du genie de Molière qui, 
soigneux de la forme, ne se ^serait jamais permis^la £aute 
grossière que Terreur d'un imprìmeur lui fait commettre à 
tDutes les représentations du Dépit amoureux. 

ALEXrs MARTINO 

(*)M. Alexis Martin est Tauteurd'an charmant à propos: Lafèuà^. 
Molière^ comédie en un acte, en vers, représentée au ThéAtre de rOdéoó 
le x$ Janvier 1860. 
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epuis environ 15 ans, plus oumoìns, les adorateun 
de reliques ou sacrées ou profanes, il y en a dans 
les deux camps, ont pu voir, les uns avec indigni* 
tion les autres avec amour, au Musée de Cluny^ un fragment 
de maxillaire monte, avec soìn et piété, sur une armature en 
argent. 

Au dessous de cet os, on peut lire ceci : « Fragment de la 
màchoire de Molière donne par M. le D^ Jules Qoquet. » 
Aux années contemporaines de ce don, surgirent des dis- 
cussions et des doutes sur Tauthenticité de ce document os- 
tèologique. M. le donateur prétendit qu'il l'avait trouvé 
dans dés fouilles qui furent faites à Paris, il y a environ 20 
ans, et il donnait, ppur appuyer san dire, des raisons 4'ai|* 
tant plus écoutées qu'elles émanaient d'im homme considé- 
rable. — D*autre part, on disait que M. J. Qoquet était 
hommc d'^infiniment d'esprit qui ne résistait^uère à ^ 
donnerle plaisìr.de mystifier ses contemporains et njèmp 
ceux qui.doivent leur succèder.— La question était et reste 
cncore pendante: — x*Etait-il pòssible que, au bout de 180 
in^ et plus mèmé,uh os'enferré puisse avoir resistè à la àès* 
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agrégatioa du sol parisien? — La chimie et la geologie se 
prononcèrent en faveur de cette possibilité ( à là rigiieur. ) 

2** duel était le point fixe topographique où le corps avait 
pu étre enterré et à quelle profondeur ( rancienne et la 
moderne,) ? 

Si les souvenirs de cette doublé recherche som exaas, 
M. J. -Cloquet penchait pour Tancien cimetière S' Nicolas 
qui dépendait de la paroisse S^ Leu, et ses adversaires pour 
le cimetière S' Joseph, sur les terrains duquel sont lotis la 
xue et le marche de ce nom, entre les rues Montmartre et 
du Petit Carreau. 

Cest alors qu'un topographe fit un travail d*un immense 
intérèt, qu'il publia il y a environ douze ou quatorze ans 

Jansle Journal des Baigneurs de Dieppe. En voici les condu- 
sions: 

S'il existe des restes de Molière, ils doivent ètre au des- 
sous et à 14 ou 15 mètres du palier de la maison portantle 
N** 16 de la rue S^ Joseph et non aiUeurs ; toutefois, est-il 
plus que douteux qu'il en puisse rester la moindre parcelle, 
et tout le travail de fouilles que Fon pourrait faire dans ce 
sens et sur ce point, n'aboutirait probablement à rien d'as- 
sez certaìn pour attribuer ce que lon pourrait y trouver en 
fait d'ossements à Molière ni à qui que ce soit. 

En consèquence, le maxillaire trouvé par M, J. Qoquet 
et donne au musée de Cluny, n*est et ne peut ni ne pour- 
rait ètre cclui de Molière. 

Le nom de ce topographe Parisien, la ano Au Journal dis 
*Baigneurs qui a publiè son travail, voilà ce que celui qui 
écrit cés lignes ne se rappelle plus ; mais il espère que quel- 
gùè Molièriste retrouvera Tun et Tautre et vo'udra bien Ten- 
voyer à notre rédacteur en chef. S'il faut rouvrir le débati 
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c^est ici plus que partout aìlleurs qu'il convieni de le faire, 

et nos lecteurs de partout, n'hésiteront certes pas à nous 

faire part de toutes les indicàtions qui leur pandtraient de 
nature à y faire la lumière. 

Adorer ou seuiement vénérer une reliquè vraie, c'est déjà, 
pourcertains tempéraments, un peu*,.. commcnt dire? un 
peu ènfantin, pour ne pas dire plus ; et puis il y a reliques 
et reliques, comme il y a fagots et fogots ; mais en vénérer 
une fausse devient tout à fait humiliant. 

La ^uestion à élucider est donc celle-ci : Yos attribué 
par M. le D' J. Cloquet à Molière, et donne par lui au Mu- 
sée de Quny, est-il bien celui de Molière, ou ne Test-il pas? 



j. MARET-LERICHE, 
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Comédie-Frakcaise. — Sàmedì 2 Aoùt, deux mois jour 
pQur jour après le transfert de la Comédie à Londres, réou- 
yerture de la salle de la rue Rìchelieu, restaurée et embd- 
lie. L'archìtecte et. le peintre ont mérké et obtenu tous les 
suffrages. M. Mazerolle, l'auteur du plafond, a regu du Pré- 
sident de la République la rosette d'oflScier de la Légioa 
d^honneur. Salle comble, malgré l'excessive chaleur. Des 
salves de bravos fòtent le retour des artistes aimés qui se 
succèdent dans les Femmes savantes^ le Malade imaginairt et 
la Cérémoniey encadrée dans un décor neuf, 

Vendredi 8, Je Misanthrope devait precèder Je Médecin 
malgré lui, mais un enrouement de M"* Croizette a fait sub- 
stituer au chef-d'oeuvre deux autres pièces du répertoire. 

Dimanche io, VE cole des tnaris avec la distribution ordi- 
•naire, sauf M"* Lloyd, remplacée au pied leve parM"*Fa- 
yoUe dans le róle de Léonor. 

Samedi 1 6, fe Dépit amoureux précède le Misanthrope, dans 
lequel M. Garraud a repris le róle d'Orome, en Tabsence de 
M. Coquelin, 

Vendredi 22, VÉcoU ies femmes termine Tune des meil- 
leures soirées de la saison. Nous n'avons pas souvenir quc, 
depuis une vingtaine d'années, la, pièce ait été mieux inter- 
prétée. Got est aujourd'hui en pleine possession du róle 
d'Arnolphe qu'il joue magistralement ; M"* Reichemberg 
téalise absolument l'idéal d'Agnès. Tous deux ont été ac- 
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tìtiAès après le 2* «cte. Oh a vìvtment applaudi MNL D^ 
launay dans Horace, et Thiron dans Chrysalde. Qtiandréta- 
blira-t-on le texte de Molière dans les tirades de ce demier? 
Q'a été — constatons-le — leseul regret du public, dont trois 
chaleureuxrappels ontprouvé d'aillenrs la vive satisfaction. 

Dimanche 24, les Fourberies de Scapiti^ avec Coquelin cadet 
dans le rqle principal. 

Jeudi 28, rÉcole desfemtifei,' 

Ne quittofls pas la Maison dd Molière sans annoitcer une 
prochaine reprise du ^ourgééis gèntilhomme, àveekmusicjue 
de Lulli, les intermèdas et lés !>aUtìts, pouf lesquéb il serait 
qnatiotì de rétablif Yordh&itté du Théàtre-Fràn^ais. 

MONDORGE. 



PETIT QUESTIONNAIRE 



RÉPONSES 



8. L%Advocat sans estude(p. 1 52). — ^J'ai égalemcnt trouvé i 
la Bibliothèque du 'British-Museutny à Londres, 4in exem- 
plaire de cette pièce en hoUandais, petit in-8** de 3 1 pp: 
VxAdvocat sans estudCy d^Advocaet sonder study, door MonSr 
MoLLiERE, vertaelt door A. P. Tot Amsterdam, by Mi- 
chiel de Groot, boeckverkoper op dcn Nieuwendijck, 
inde Beslagen Bybel. Amio 1680. 

Cest la traduction d'un acte en vers : r Avocai savettety 
petite comédie qui n*est pas de Molière, mais d*un sieur 
Scipion, « comédien du Roy. » 

Cet acteur-auteur, complètement inconnu aux bio- 
graphes dramatiques et aux historiens du théàtre, pour- 
rait bien ne faire qu'un avec Claude La Rose, sieur de 
Rosimond, aussi comédien du Roi, auquel est générale- 
ment attribué V%Advocat sans estttde, comédie en un acte 
en vers, qui n'est autre que l'Avocai saveiier modifié quant 
au titre et aux noms des personnages. 

LtAdvocai sans esiude fot représenté sur le Théàtre du 
Marais, auquel appartenait Rosimond, en 1665 siTonen 
croit de Léris etles Anecdoies dramatiques, cn 1670 selon 
les frères Parfaict, en 1676 seulement, suivant de Mou- 
hy et d'autres. 
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La plus ancienne éditìon connue est de 1676, in-ia» 
chez P. Bienfait. Cette farce, encore imprimée sous les 
titres de V%Avocat sans pratique et F^Avocat sans sac^ fut 
souvent jouée en province et à Tétranger, avec un succès 
capable d'excuser soit la méprise soit la surpercherie de 
Téditeur hoUandais. 

Voir d ailleurs sur cette pièce une notice biWiogra- 
phique assez étendue dans les Contemporains de Molière^ 
de notre coUaborateur Victor Foumel,. tome in, p. 3 16. 

G. NL 



DEMANDES 



9. — ^A quelle epoque remonte la «Chanson dù Roy Hcniyi^ 
que dit Alceste au premier acte du Misanthrope ? 



AVIS 



A la demande de plusieurs abonnés et lecteurs du Molii* 
riste^ nous avons fait tirer à part sur grand papier quelques 
exemplaires de notre eau-forte gravée par M. Giauvet : 
« la Maison natale de Molière^ » que Fon trouvera seukment 
àia Librairie Tresse, io, Galerie du Théàtre-Franjais, 

25 exempl. s. papier Whatman in-8 i 150 

12 — — Chine volant in*8 2 ^ 

io -— — Japon — ìn-8 3 » 
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Molière en Hongrie. — Da récemment para, à Buda- 
pest, chez Aigner Lajos, un volume in-i 8 de 1 8 1 pages, in- 
titulé : Molière, ilete és muvei (Molière, sa vie et ses eeuvres) 
par M. Tomas de Szana, secrétaire de la « Société littéraìre 
Petofi.» 

L'ouvrage est divise en neuf chapitres (du berceau jusqu'à 
la scine ;le s premier s essais ; conditians sociales et artistiques ; 
la vie nouvélle à Paris ; Armandc Béjart ; Icspremières luttes; 
les grandes comidies; satires sociales ; le dernier ade, ) Un ap- 
pendice en comprend deuxautrés: F opinion descontemporains 
et Molière en Hongrie. 

Kous donnons la traduction de ce dernier, qui servirà de 
co'mplément au paragraphe 21 du chapitreXVIIdelaJS/Wih 
graphie Moliéresque (N°* 968 à 975) : 

« Dans la littérature hongroise, dit M. de Szana, nous 
rencontrons les premières traductions de Molière un peu plus 
de cent ans après la mort de ce poète. Une brochure publiée . 
en 1792 à Kolozsvàr, presentali au public hongrois deux 
comédies de Molière : « le Mariage force » et « /e Médecin 
màlgrélìàìi. 

L'un de ces essais de traduction, a le Mariage forcin est 
réussi, en tant que la traduction pouvait réussir dans la 
langue hongroise du siècle passe. Nous y rencontrons un 
style fort et vigoureux et des tours habiles. 
. La première comèdie importante du poète traduite en 
hongrois z para aussi dans le courant de la méme année: 
Christophe 5iifwi, de Tordre des Pères pies„a xxzimtT Avare, 
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Sa tn(du(;tioii a pam dans le premier volume do « Aùtgyar 
Jàtéks:(inf » èdite par Jean Endrodi. La traduction avait pour 
tìtre t iiZsugariftdbetetlmfosvenyember» (Harpagon l'avare 
insadable). Simai n'a pas traduit, mais il a remanié cette 
comédie, ce que beaucoup d'écrivains ont fait dans presque 
toutes les littératures de l'Europe. Il a changé les nòms des 
personnages en noms hongrois, il a transporté la scène i 
Rév-Komàrom. Mais le traducteur ne se contenta pas de 
changer les noms et la scène ; Simai voulut rendre le sujet 
plus intéressant, et il fit precèder sa comédie de cette expo* 
sition singulière : « Au temps de Tempereur Léopold, dit-il, 
les révoltés ont ruinè la maison d'un noble ; son fils, ainsi 
chassé de la maison patemelle, fut élevè par des gens com* 
patissahts. Plus tard il se mit à la recherche de son pére. 
Après l'avoir cherché en maint endroit, il suivit l'indicatioa 
d^un niarchand et se rendit à Rév-Komàrom. Avant de re* 
trouver ses parents et sa soeur, il y prit service dans la mai- 
son dhm homme riche nommé «Lencsés», le mème que 
nous appelons dans la pièce « Zsugori » (Harpagon) à cause 
de son avarice sordide. Plus tard, il épousa Christine, la 
fine de son maitre qu'il avait sauvée au perii de sa propre 
vie des mains de quelques vagabonds. » Le traducteur a 
inventé cette histoire pour donner une certaine actualité à 
sa pièce et pour exciter l'intérèt des lecteurs. 

Les cfaangements de Simai, comme bien on pense, ne lu* 
rent pas avantageux à Toriginal. 

La traduction de la quatrième pièce de Molière parue en }an-« 
gue hongroise àKolozsvàr en 1793 semble encoreplus faiÙet 

^iMfùwrbmesdeScapinyrt danslaformesouslaqueUa Simai 

nous les présente^ ne méritent mème pas d'étre nommies; 

Ce qui a infiniment plus d'impòrtance pour Thistoire d« 
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Molière hongrois, ce som les traductions de Francois Kà- 

rinczy. Nous possédons deux pièces traduites par lui : «Zi 

Mariage force Ti> et «Jonathan Rigo» (fe Midecin.malgréluu) 

Toutes deux étaient déjà terminées en I793> mais ie 

"fuKùlfoIdi Jàtéks:(in » (théàtre étranger) èdite par TAcadémie 

hongroise, ne les publia que longtemps après la mort du 

traducteur. F- Ka^inczy prend aussi de grandes libertés à 

Tégard du texte originai, et stts changements arbitraires de* 

montrent également que Ics pièces sontremaniées;mais ses 

traductions — les traductions Ics plus magyares de Kazinczy— 

maigré leurs cótés désavantageux, portent la trace de la 

main d'un maitre en poesie. Elles sont particulièremeut 

excellentes sous le rapport de la beante du langage et de 

Télévation du style. Le « Botcsinàlta doktor» {UMidecin 

malgri lui) est, à cet égard^ si parfait, que nous le lisons, 

méme de nos jours, avec plus de plaisir que la plupart des 

traductions nouvelles. 

Mais Francois Kazinczy, ainsi que ses précurseurs, se 
contentait de traduire les pièces, sans expliquer rimportance 
de Molière. Le grand écrivain fran?ais fit son apparirion 
dans la littérature magyare sans aucune introduction expli- 
cative. Gabriel Dobrentey essaya de combler cetie lacune 
dans le second volume du « Théàtre étranger y^ (182 1) en fei- 
sant suivre la traduction de al' Avare t» de notes explicadves. 
Dobrentey publia dans cette édition une biographie courte, 
mais assez correcte du poète ; il s'y occupe des origincs 
du drame fran?ais et fait connaitre les noms des acteurs 
et des actrices les plus célèbresde la troupe de Molière. 

V Avare de Dobrentey n'est plus une imitation,c'est une 
traduction fidèle. et consciencieuse de l'originai. Dobrentey 
a supprimé la xu' scène du 3*acte, et la scène v de TactelV, 
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dans lesquelles — àsonavis,— s'étaitégaréle genie de Mo- 
lière, n reléguaìt ces deux scènes dans Ics notes. 

Après VxAvare de Dobrentey, le public hongrois dut at- 
tendre douze ans pour avoir une nou velie pièce de Molière: 
VÉcoh des femmeSf traduite par Grégoire Arvayen 1833. Ce 
fut le premier qui essaya de traduire en vers les pièces en 
vers du poète. Car le Doctorandus de Csokonai (célèbre 
poète hongrois), oeuvre excellente en songenre,ne contient 
qu une bien insignifiante partie duMalade itnaginaire.Mgds 
Arvay n'était pas poète, et il trouva tant de difficultés à re- 
produire le style serre et profond de Tauteur fran^ais, qu'il 
y succomba. Il changea les alexandrins de l'originai en vers 
non rimés, manquant de césures, et mème ces libertés ne 
Vaidèrent pas trop. Sonlangage,ressemblant fort à la prose, 
était trop làché, et sur quatre vers de Molière il était obligé 
d*en ajouter un de sa fa^on. 

Après de tels précédents on s'imagine bien qùe la » Kis- 
faludy — Tàrsasag» (Socìétè Kisfaludy) trouva tout le 
travail àrefaire, lorsqu'elle entreprit, en 1863, d'éditer en 
hongrois toutes les comèdies de Molière. Cest à Gabriel 
Kazinczy que revient le mérite d'avoir pose les bases de la 
première édition complète du Molière hongrois par ses tra- 
ductions de Georges Dandin^ de Tartuffe et de l'Avare. Cetre 
édition touche aujourd'hui à safin^gràce aux vaillants ef- 
forts des traducteurs hongrois. 

Les traductions de Gabriel Kazinczy dènotent une obser- 
vation exacte et scrupuleuse des inventions de l'auteur ori-, 
ginal. Hles sont principalement précieuses et importantes, 
par les notes dont le traducteur les a enrichies. Ces notes- 
nous prèsentent Gabriel Kazinczy comme un connaisseur 
accompli de Molière, elles témoignent des études sérieuses 
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et approfondies qu^il a faites sur son auteur. Elles marquent' 
en outre le courage du traducteur, qui fit prévaloif sóo 
opinion particulìère isur les avis éiux des autorités connaes 
et respectées sans raìson jusque là. Gabriel Kazinczy fiit le 
premier et pent-étre le seul vrai Moliériste de la Hongric. 
Après lui viennentceux quenous appelonsles modemcs: 
MessieursCh. Szàsz, Ladislas Aràny, Arpia BercTJk^ Eduard 
Paulay et Antoine Vàrady nous ont donne la traduction de 
presque toutes les pièces de Molière. Leur oeuvre s'attache 
strìctement à l'originai, et, bien qu'elle soit par-cì par-là 
dépourvue de latouche fine et delicate de Molière, nous fer- 
mons volontiers les yeux sur ce défaut, sachant que Molière 
est lepoète le plus fran^ais et le plus national, et que les 
traducteurs des autres pays ne peuvent que rarement rendre 
les beautés de ses oeuvres en tonte leur force etdélicatesse. » 

— L'abondance toujours croissante des matières nous oblige à 
remettre au prochain numero les analyses de Mélissey réimpri- 
mée par les soins de notre éminent collaborateur M. Paul La- 
croìx à la Liteiirie des Bibliophiles, et du très important ou- 
vrage, annoncé dès notre première livraison, et qui vient de 
paraitre à Wiesbaden Moliin et son thiàtre, C*est le premier 
Cahier (in-8o de I57pp.)d'un recueil nonpériodique publié 
par le Dr H. Schwcitzer pour encourager Fétude du Poète 
en Allemagne. On le trouve à Leipzig, chez Th. Thomas. 
— Signalons encore : Un sotiper ches^ Molière ^ scène enversde 
M.Natìcey, insérée dans les Mémoires de la Société acadéffli- 
que de rAube,et sur laquelle nous reviendrons; le Monde Blus- 
tré du i6 aoùt, entìèrement consacré à Molière et à sa maison, 
et les quatre derniers lundis de notre collaborateur F. Sarcey : 
ÉtudesurU Mi^nihi'ópe^Tempsàès 28 juilliBt,n, iSét 2jao^.) 

. DÙ MONCEAU. 
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U* M. U DincUnr éu Moliérlste: 

MONSIEUR» 

Votre estìmable %evue est un terrain nèutre où les opi- 
nions divergentes se rencontrent dans le but d'arriver plus 
sùrement à la vérité. — Cest ce qui me porte à vous deman- 
der quelques momens d'attention. 

Un des écriva/ns les plus spirituels de notre temps,M. Ar- 
sene Houssaye, a bien voulu,dans Tintérét d'un livre qu'il a 
fait paraltre sur Ics ContidUnnesdt Molière, mettre complète- 
mem à nèant les portraits que j'ai donnès de ces mèmes 
personnages. — Son appréciation est tellement sevère, pouf 
ne pas dire plus, qu'il me permettra d'en appeler : et si Ton 
n'a que vingt-quatre heures pour maudire ses juges, on a 
tour le temps nécessaire pour examiner si les considérants 
de Tarrèt sont d'une parfaite équité. 

M, Arsene Houssaye, un athénien deh littérature mo* 
derne, épris, avant tout, d'une admiration sans rés^rve pour 
la partie féminine des chroniques dont il s'occupe, les idé- 
alise à Taide de son style colore et chatoyant. Chez lui, le 
vrai et le faux se confondent tellement, qu'on ne sait plus 
où Fon en est ; et ce haut fantaisiste en matière historique 
excelle à broder là où d'autres s'efForcent de coudre péni- 
blement. — La pensée de mettre en relief les ferames qui 
-ont entouré Molière dans sa carrière dramatique rentre 
damte cadre, et le prisme au travers duqucl il les cònsì- 
dè?e ne lui permet pas d'adraettre qu'elles ne fussent pas 
ttttitca dtts échantillons de beauté abtoiue. 
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n est vrai que la collection du commandant Soleirol m*a 
foumi la plupart des portrdìts qui còmposent la « Galerieà 
la troupe de Molière^ ; il est non tnoiris exact qùe cet ama- 
teur passionné recueillait indistinctement ce quiétait dudo- 
maine de sa prédilection : c'est ainsi qu'il avait réuiii, sous 
toutes les formes de Tart, soixante-trois mille représentations 
des types des comèdi jns de toutes les époques. Mon contra- 
dicteur me fera la gràce d'admettre que, dans cet immense 
panorama qui ofFrait le mauvais, le mediocre, le bon et 
Texcellent, j'ai s^u m*approprier pour mon travail ce qui 
m*ofFrait tous les caractères d'authenticité. 

Les artistes de talent qui ont, seconde M. Houssaye dans 
son oeuvre peuvent-ils en dire autant? J'en doute fort, et je 
prends au hasard quelques uns de leurs portraits : 

Et tout d'abord, Molière. En conscience, est-il possible 
de le retròuver dans ce type qui veut ètre de 1645 environ; 
dans cette figure à la coifFure impossible pour le temps; 
dans cette moustache de sóus-of&cier de cavalerie, telle 
qu'il ne l'a jamais portée ? La construction de la tète, sur- 
tout, offre-t-elle la moindre analogie avec celle dont ne s*é- 
carte aucun des portraits qui, dissembìables entre eux à 
d'àutres points de vue, font autoritè? — Celui que j'ai es- 
sayé de reproduire de mon coté, et qui provenait du abi- 
net de M. Camille Marcille, était d'abord admirablement 
peint, ce qui negàterien. Et de plus,en le regardafat au jour 
frisant, on lisait parfeitement, à l'angle supérieur droit, sous 
les vemis -successifs amoncelés par le tenips, le nom de Mo- 
UERE en belles maj'uscules de deux centimètres de hautetir. 

Prenons ensuite Àrmande Bèjart. Dussè-je izvct bondir 
M. Houssaye d'indignation, il faut bien qu'il s'accommode 
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<les4inperfections de visage que les contefnp<3rains.nous ont 
attestées. Àrmande était ce qu'on appaile une jolie laide : 
on sait que plus d'une, douée d'ailleurs d'une physionomie 
spirituelle et mobile, a su en tirer parti. Molière devait étre 
accessible à ce genre de séduction, auquel nous ne savons 
que trop qu'il n'a pas su resister. — Cest dans le róle de 
Dirci qu*ellc'a été peinte dans le tableau que j'ai eu à ma 
disppsition, et dans lequel je persiste à avoir confiance, et 
non dans la reproduction qu'on nous donne aujòurd'huì. 

Que dire de la Beauval? Sonhistorienvoit^dansl'attitude, 
provoquante de la figure donnée sous son nom, Tindica- 
tion de son catactère determinò joint à la distinction des 
traits. H^i'y a qu'un malheur à cela : M"* Beauval, dont je 
puis montrer le portrait authentique à Thuile, et dont le 
nom est inscrit au dos sur la tòile, d'une écriture ancienne 
et parfaitement distincte, était très-vilaine, pourvue d'une 
grande figure de cheval. On s'explique, en la voyant, la ré- 
pulsion qu elle inspira au Roi la première fois qu'elle fiit 
admise à jouer devant lui. 

Et la pauvre Vannier, dite La Forest ! Reléguèe dans la 
cuisine, mentionnée, un jour en passant, par son tualtre, et 
figurantpourtoute notoriété dansles actesaprès décès, Van- 
nier se trouve avoir eu, en compagnie des grandes dames 
qu'elle servait à table, l'honneur de son portrait fait avec les 
leurs, en prévision sans doute de la chance qu'elle devait 
avoir, deux cents ans plus tard, de couronner l'illustratipn 
du livre de M.Houssaye. 

Le pprtrait de.Renée Yannier(qu'on aurait cherché vaine- 
ment dans les cartons de Soleirol) e-st un pur chef-d'oeuvre 
de mise en scène : après celui-là il faut tirer Téchelle. 
J'ai plgidé les clconstances attéuuantes. H me reste, mon- 



192 LE MOUÈEISIB 

iteor» à vous demander pardon poormon verbiage et à toqs 
offiir mes complimeats empressés. 

Frèdìric HILLEMACHER. 



MOKSIEUK, 

Est*3 trop tard pour revenir au i** n** de votre précìeuse 
Revue^ et ajouter un mot à l'intéressant article de M. Ed. 
Thierry sur ali y afagots etfagots » ? 

Pai souvent entendu designer vulgairement, sous le oom 
de fàgatSy certains individus qu'on ne peut definir, qui 
vivent sans profession avouable, que vons voyei dormir 
sur ies bancs, ou jouer aux dés sur les trottoirs, et dont un 
certain nombre compose la majeure partie — je ne dis pas 
la totaiité — àts figurants de théàtre. Cette acception du 
mot fagot n'aurait-elle pas son origine expliquée par l'hy- 
pothèse de M. Thierry? 

Toutefpis, au XVII* siede, ce mot s'employait aussi pour 
designer un étre chétif, ainsi que le prouve le passage sui- 
vaat du Recit véritable de la iiaissance de messeigneurs etdames 
ìes mfants de France.... par Louyse Bourgeois dite Boursier, 

PariSi 1652, au sujet'des couches de la Reine, de madame 
Elizabeth, première fiUe de France...... parlant d'une nour- 

rice qui lui avait été recommandée, « qui avoit une petite 
« fiUe fort delicate et menue ; la femme étoit bien hooneste 
* et de^ens de bien.... Je voyois spa enfant extrèmement 

« menue, mais elle estoit appropriéc à son advantage ; de 
« sorte que la liar paroit le fagot. » 

Ainsi donc, menu comme un fagot — de théàtre ou du 
quai de TEcole? H y a fegots et fagots. 

JuLEs COUET * 
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GROS-RENÈ A MARINETTE 



Foin du disespoir a de l'irei 
Finn des peines a des sangU^s I 
Marineiu, j'aime tm tire 
Partii au Hntin da grelots. 

Fmn de la pdk irt^édie 

Aux ptmers sombres et malsaìml 

painu ta parole barate 

Et l'imputUnce de tes sàns. 

Je vtux, pour peuquefa te plaiu, 
Qve. le compére Jodelet 
Tepuisse baistr à sm aise; 
(IJn mari jahmx devimi laid.') 

"Pour s'adorer crois-tu qu'ìl faille 
Etre amstamment sur le point 
De rompre tous les brtns depaille 
Qu'on trouvesursa rouie? ...'Point ~ 
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Quand je pmsi (é iaulmr 1 6 ragel) 
Que dom^mà. wm MKS tìannis, 
'Brutat^f§i/0if$fimage 
Daitt ^ pcixfmilt Sriiaient man nei. 

Ce framage à la teinU blonde 
Quune nuit, au vipix carrefpur, 
Tu mis dans nm poche préf0mU 
En me disant des mais d* amour y 

pai l'intention gigantale 

Mai^ plm^ li^ ^ l'imìM% 

{Hélasl il faut queje Vavoue 
Amagm^pmi,)ffiénmf^ 

S'étant finL^ii m^mm^ 
Au dìable le remords austère I 

• • , , 

Que rm ekggHksJottnàeièUìÀ;, 
Tuisqu%ter au sek h mtaké 
Gravemmt mus (t metrìtsi 



LuoEM CRESSONNOIS 

<ki Mtoè Mtk>tMd de TOdéon. 



LE PAVILLON DES CINGES 



Dans un pr^er^articlenous avons'entreteaa nos lec- 
teurs du Pavillori des Cittges et dt sa curìeuse sculpture; nous 
nous proposons aujourd'bm àe parler de la maison elle-méme, 
dont la trace à travers Ìe$ àgas nous a été transmise par ies 
titres de profuiété très complets que Tadmìnistration de 
l'Assistance Publique, qui a possedè cette maison depuia 
1681 a cònservis avec sain dans Sd$ arGhiyes et méme sau- 
vésdes incendies de iSyi, (^*) 

Ces titres s(mx eactrémementnomBreux, etfonn^ycompte 
pas moins de vingt chartes sur pardbeaiin en ancienne 
écriture. La première en date qui fasse mention de fa <ì^ mai- 
son des citiges » ( ainsi est-elle presque constamment dènom- 
mée à toutes epoque^ ) est une cònstitution par Jean 
Le Brest, marchand à Paris, et Catherine PerdrìeI sa femme, 
à Renèe Cousineau, rubannier en fil, demeurant à la Ville 
« Néuve-St.-Denis sur Ies fossés de Paris entre Ies poftès 
« St. Denis et Montmartre, d'une reme de ij liv. 6 s. 8 d. 
«tonmoisjsur tovK ses biens et spétiplcment sur partie d'une 
« maison contenant plusieurs corps d'hóstel, aisancès et 
« appartenances telles qu'elles se comportant et étendent 
« de tóutes parts et de fonds en combk, assise ì Paris me 
« St. Honorè, devant et à Tepposìte de la croix dtf Tratioir, 
« iaisant le coing et tenant d'une part à la rue de^ Estuves, 



(*) Gràcd à Tàrchiviste actuel» M. Brìéle, dont nous ne $dunòììl§ isSiit 
louer restréme courtoisie. 
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« d'autre pan à la rue St. Honoré, en la eensive de Mon- 
« sieur de Paris et chaigée envers lui de io sols parisis de 
« rente, moyennant 160 livres. » Cette pièce^ qui porte k 
date de 1 546, est la téte d'une filière de propriétaires et 
de rentiers dont nods allotis sans plus tarder énumérer les 
noms et la date de possession potir arriver plus vite à Téik)- 
que contemporaine de Molière. 

Le IO aoùt 1549, testament de Cousineau qui «depré- 
« sent étant en cette ville de Paris gisant au Ut maladé en 
« riiostel du Cinge, néanmoins sain de pensée, ik voulant 
« decèder de ce monde intestat tandis que sa raison gou- 
« veme sa pensée, des biens que Notre-Seigneur lui a pré- 

« tés en ce mortel monderete, donne tous scs biens meubles 

* 

« et immeubles à noble homme M* Nicolas Berthe, advocat 
« en la Cour du Pàrlement. » 

Un an après, Berthe cède cette reme à Nicolas Julian, 
marchand de Paris, qui lui-mème en 1555 la vend, toojours 
par-devant notaires, à « honorable homtne Michel Pierre 
« Le Bel,procureur au Chastellet de Paris. » Le aSeptembre 
1 5 74 « Honorable homme Pierre Le Bel marchant apoti- 
« caire demeurant à Amiens « fils du précédent» confesse 

avoir re^u de honorable homme Martin Morot marchand 
« tapissier bourgeois de Paris la somme de huit vingt livres 

toumois sur une maison assise à Paris en la rue St. Ho- 
« noré appelée la maison des cinges faisant le coing de la 
« rue du pressouer Dubray et de la rue St. Honóré. » 

En 1578, le tapissier Martin Morot, qui plrait avoir ét£ 
dans les lieux mémes le prédécesseur du pére de Molière» 
se trouvant alors nouvellement propriétaire de la maison, 
par suite de Tachat qu'il en avait fait à la veuve Le Brest, a 
maille à partir avec son voisin Jacques Guérin^ « marchand 
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« épicier, bourgeois de Paris » et ils voiat devant le no 

taire « disaht lesdits Guérìn et Moròt qu'à eux et en com- 

« tnuu leur compètait et appartenait une maison assise en* 

« cette ville de Paris rue St. Honoré formant le coin de la 

« Tue des vieilles Etuves, appelée la maison des Cing^, par 

« eux ci-devant acquise séparément, à savoir- Guérin de 

« Bourlon marchand tailleur d'habits, et Morot de la veuve 

« j^n Le Brest, laquelle maison se consiste en un grand corps^ 

« dliostel à pignon sur ladite rue, applique au rez dechaus- 

« sée à un grand ouvroir ou boutique et salle allée à còté^ 

« trois étages quarrés Tun sur Tautre au-dessus du rez de 

« chaussée, appiiqués chacun à chambre, garde-robes^t ca* 

« binets, grenier au dessus, cellier et c$ves sous ledit corps 

« d'hostel, gamiesde leurs descentesdroites,hypotayé d'une 

« vis hors oeuvre servant audit corps d'hostel, et outre le- 

« dit corps d'hostel il y a une cour en laquelle y a un puits> 

« ladke cour ayant son entrée sur ladite rue des Vieilles- 

«' Estuves, à l'un des cótés de laquelle du coste du puits y a 

« trois estages de g^llerits Tun sur l'autre, servant de pas- 

« sage pour aller audit puits servant tant audit corps d'hos-» 

« tei du devant que corps d'hostel du derrière ci-aprèsdécla- 

« ré; et de l'autre coté de la dite coury apareillement deux 

« étages de gallerie l'un sur l'autre en forme d'équerre, ser- 

« vant aussi depassage pour alier et révenir d'un corps de 

« lo^s en l'autre, applique à petitcs chambres, petit gre- 

« nier au dcssus ; et outre ladite cour un autre corps d'hps^ 

« tei à égout sur icelle, et à pignon sur la dite rue des Vieil- 

« les Estuves applique au rez de chaussée à salle et cuisine, 

tt deux étages au rez Tun sur Tautre, au dessus de l'étage du 

« rez-de-chaussée, applique chacuns à chambre, garde- 

« robe et cabinet, grenier au dessus, une vis hors oeuvre 
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dans bdite com an doMoiis de iaqiieil^ y t ^me ^snra^e» 
des édures co mgasifiB «n 4efiSQi}f id«idii «nv» 4'bostel 
èeseeaaxdfi cww 9^psu^ tu dessous' de» 4i^ édures, 
gttnisdfilenr dtfmotediv^c.Jadtfei&aiioiiimn^^'ellQ 
m «wpono «e s'Mtectd 4o ipom p^ittct de £xid ^q 

La maison aiosi dépciate -^et nom awns demié tout » 
loiìg cetfia descriptaoB contemponune et miaatknse,— 
Gséria «e Moxot avaient déddé dc^ £ùre {voir et visìter la- 
dito maisOB « par esperta snaf ons et dbarpentierspour vpir 
ai bdite maison ce pourrait coxmnodéaDefit partir et en 
^tre bailiè à duLpn i pan et dans sa juste moitié pan et 
portion eoBtisgente à chacun d'eux, et que les experts 
GiUé d« tfarlay «a^on et Gen^raìs Bigidetcharpe&tierjiirè 
du ix>i Motra "Sfe des offices de charpenterìe et ma^onne*- 
fk* éf ^eot &k deus lots à tìrer w sort ; que le premiar 
let étaitédiu & Martin Morot le tapissier,savoir: «lamoitié 
de ladite nuiison et corp$ d'hostei sur rue^àpreadre ladite 
moitié du c&té du coin vers la rue des VieiUes-EstuveSyde 
portioo de la cour en laqueile est le puits des gallenes^au 
dessus QÙ soDt les privés et de la moitié du corps d'hostei 
de derrì^ » qu'un mur mitoyen avait été lors construit 
aux dépens eommuns, sauf des « doisons dé}à étabUesdans 
les chambres boutiques et allées de la maison, conunei>- 
(ant d^puk la porte de Tallée d'en bas jusques à la moidé | 
da eoips d^hostel de devant, lesquelles cloisons serviront l;;:^ 
polir feir« la sèparation desdits deuz lots, tant dudit gros ! 
muf que dea doisons qu'il y conviendra hìre, dont il y a i 
envufon 74 poteaux servantesdites doisons qui demeure»- 
« ront en commun poinr finire lesditiei séparaijons et aussi 
«pour séparer la portion de cour emre lesdits deus corps ;^ 
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dliostd l'uQ dans rautre, sera Sut unmar en équerre^ 

lequdiseia pianti assis et mnqonxìé à 14 pieds de distane^: 

dedans oeavxe, da pan de mur du odié de la tue desVieilles- 

EstunrcB i poendie le long do pan de mur du oorpsdlios- 

tei de devant sur ladite cour, sur la longueur de six pieds 

et se retoumera ledit mur en équerre qui sera bit de 14 

pouces d'épaisseuTj se pourchassera apris ladite distance 

de 14 pieds tant d*une part que d'autre, et ledit retour 

pourchassera son épd^eur du coté dudit second lot ap- 

part^mant k Guérìn. Àussi sera fait un autre mur mitoyen 

an travers de ladite cour, de ladite hauteur de i a pieds 

et de méme épaisseur ; et ne pourront lesdits Guérin et 

Morothausser plus haut ledit mur tant d*uii còti que d'au- 

tre, lequel sera piante et assis après le point du milieu 

du pan dadit mur du co^ d'hotel de derrière^ lequd se 

tirerà d'un droit alignement jusque contre le pan de mur 

de la cherche de la vis dudit second lot ; Tépaisseur du- 

quel mur se poorchassera tant d'un coté que d'autre, et ce 

aux dépens communs desdites pardes, aucune enclave, ti- 

tines d'égout ni servitudes i'un snri'autre aura, /il s'en 

trouve aucuDS, sera rèduit selon la coutume. » 

n était résulté de ce partage que Timmeuble des singes 

divise en deux, soit lacontenance actuelle des N^'94 & 96, 

c'est4i-Klire en largeur fin. 70, se tronvait d'une distrìbution 

peu conunode et voy^it sa largeur rèduite à 5 m. io. Depuis 

I J78 la partie cédée à Guérin a^it été refeite en partie, et. 

était en 1637 sous l'enseigne de « la Coupé Sor ». Qpant à 

rautre, qu'embellissalt sa poutre sculptée angulaire, elle avait, 

b 27 sept^mbre 1638, passe des mains des enfantsdu tapis^ 

«er Martin Morot, sai^ir : Claude Morot, trésorier general 

à Roueu, et Marguerite Morot, femme d'Àntoine Ferrand 

lieutenant particulier assesseur Civil et crimine! au Chastellet 
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de Paris^ dans celle de Nicolas Le Camus capodcaire» cpa- 
«seillcr en l'Hostel de Ville de Paris» contre diveisesrentes 
montant en capital il 26.400 livres et une soulte de 5.6o(> 
livres a à la charge. d'entretenir le bail £ut à Jean Poque- 
tlin*»(*) 

G^ centrata soos forme d'échange, décrit ainsi la maison: 
a maison contenant deux corps dliostei, ungdevant et l'au- 
« tre derrière^appartenant auxdits sieursMorot et dameFer- 
« rand firère et soeur de leur propre chacun par mpitié, scize 
« à Parìsnie Saint Honoré, faisant l'ùng des coipgs de la rue 
« des Vicilles Estuves, consistant, s^avpir celuy de devant 
« en caves, boutique, salle» coor, puis, aisances, greaier, 
« chambres et aultres appartenances et déppendances, et ce- 
«luyde derrière en caves, escuiyei salle haute, cuisine» 
« chambre, garderobbes, grenier, petit court, et aultres dép- 
« pendances. » 

A quelle epoque le tapissierPoquelin succéda-t*il au tapis- 
sier Morot ? II serait difficile de le déterminer avec lesseuls 
renseignements que nous possédons; pourtant, le £dt de la 
présencede tapissiers durant6oansn'est-il pasunej)résomp-^ 
tion de plus pour y affinner la naissance du grand écrivain? 
. Le Camus Tapothicaire, Tacquéreur de Morot, mourut 
vers i65olaissant une successipn embatrassée ; et seshé- 
ritiers ne tardèreutpasà empruntersur la niaison.En 1660, 
sa veuve laisse instoller et encastrer dans la paroi extérieure 
du coté de la rue des Vieilles Estuves un auvent et étal de 
boucher, voisinage que le tapissier n'eut sans doute pas 

(*) Nous ayons donne dànfr le No de Juillet l'extrait linéral de ce 
contrat concernant Poquelin. Malheureusement une £iute d'impres^ 
Sion en a rogne la fin qu'il faut rétablir ainsi: « dédarant.que ppur ce 
« qui est du corps d'hostel de la rue des Vieilles Étttves> que le bail 
« qui en a esté faict cod à Fournier est expiré» 
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soofiiert si près de lui. Le S septembre léSo/ Fabien 
Perrèaù S' de la Charnoye, un de messieurs les adminis- 
trateurs de THótel-Dieu de Paris, achetait à Anne Le Camus, 
fiUe majeùre de Nicolas, devenue propriétaire par un aàe 
de partagé de 1664, demeurant au Port Royal de Paris, pa- 
roisse S* Jacques du Hault-Pas « une maison scize en cette 
« ville de Paris, Éiisantencoignure sur les rues Saint Honoré 
« et des Vieìlles Eituves vis à vis la Croix du Tiroir, consi- 
« stant en deux corps de logis Tun sur le devant qui est sur 
« ladicte me Saint Honoré, applique à caves, boutique, salle, 
te et au dessùs quàtre estagés de chambres les unes sur les 
«e àialtres dont ungaltas et grenier, aisances etappartenances, 
« court et puits en icelle, lequel sert auxdicts deux corps 
« de logis cy devant, et à présent est de nul service attendu 
« qu'il est remply de pierres et aultres jetistées, et Taultre 
« corps de logis estant sur le derrière qui a son ouvrée par 
« la dite me dés Vieilles EsQives applique à une petite cou- 
« relle d'entrée, et à quatre estages Tun sur Taultre, doiit 
« un en gakas, sceDier ou escurie par bas, et caves au des- 
te sous, aisances et appartenances, ainsy que ladicte maison 
« s'estand poursuit et comporte de toutes parts et de fond 
« en comble. » Et cela, moyennant la somme de 35.000 li- 
vres, dont panie dut étre payèe aux créanciers Le Camus. 

Enfin, le 28 octobre i68i,Perreau, par untestamentoio- 
graphe depose chez Pìllaut, notaire,léguait universellement 
tous ses biens en mourant à THótel-Dieu de Paris dont il 
était administrateur. 

Celui-ei, qui était — comme on sait — avant la Revolu- 
tion un des plus riches propriétaires terriens de Paris, ad- 
ministra sagement, comme une direction bien gouvemée 
qu^il était. En 1673 ^ P^sse avec un S' Puylon propriéfaire 
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vòiski de Fiauneuble jumeau et successeur de Guéiin &ne 
transacdoQ relative à la réfection du mar mitoyea « sépa- 
« xant kurs courelles » à frais communs. Investi en 1701, 
après la mort da Poylon, du legs de cette mème maison^ il 
Q'en retiwt pour rknmeuble d'encoìgnufe que k dróit d^al- 
ler puiser dons Tautre courelle au puiu que nous avons vu 
% encotabrè de jetistóes » mais qu'on avait sane doute rtaiis 
CQ servìcf^et^uì encetemps-Iàétaitd'unaidepuisswt^étant 
donnée rétemelle sécheresse des tòntaines publìques ; et il 
tiaasiige avec les héritiers Puylon moyennant une rente aa- 
nuelle de 800 fi:ancs« En 1732, il rachète à FArchevéque les 
556 livrea de cens moyennant 1683 livres, et eu 1758 les 
impòtsde lantemes, pompes, et nettoiement des rues. Enfia, 
k i^ septembre 1741 il demandait ralignement au bureau 
des fiaonces pour faire reconstruire « sur les andens vcs- 
« tigesy uneparde du mur de fa^ade, uà trumeau de pietre 
« formant avant corps de deux pouces à sopprìmer suivaiit 
« h fac^e de k maison neuve joignante »; en 175^0 ceki d'une 
iac^e étrière mitoyenne entre les deux maisoos formant 
coude de deux pouces* Cest en raìscn de ces réparations 
aans doute que dans k tableau de Vincent, qui est de 1779» 
une des deux fenètres à cbaque ètage porait aveugjée et bou- 
chée. 

Du temps de Molière, nous Tavons dit, k rue des Vieilles 
Estuves n'était pas encombrée et la boutique du tapìssier 
désbonorée par le génant voisinage d'un étal de boucher 
que la veuve Le Camus avait autorisé en 1661, avec auvent 
enclave psès de l'encolgnure^ contre le mur mitoyen de la 
me des VieiUes Estuvés, et qui,, malgré le mauvais voulak 
de THótel-Dku, n'en piartit qu'en 1767^ lorsque k créattoa 
de la nouvelk Halie-au-blé yint rendre encore pks pas 
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sagère cene petite voie déjà très fréquentée.Eh 1684 et 1700 
nous trpuvons dans la boutique des i^oquelin un chapelier, 
le S' Cb^rdon et son « Chappeau royaLw devenu plus tard 
« Chapem rouge. » 

Eq 1 8oa (nivóse an X), la vieille maison mena^ant ruine, 
il fallut U reconstrujre. Uarchitecte Clavareau dut prendre 
ra%aqm^nt de la rue des Estuves et reculer la fa^ade sur 
cette ru^ de im. 200., de telle sorte que la maison qu'il 
cotistrulsìt se trouva dotée de Tépaisseur assez mìnce de 
2 m. 90 e. seulement. Mais pour se faire ime idèe de ta 
inalsoo de Molière, il ne faut pas yoir la maison actuelle, 
^s^z iaide^ et doublement écrasée par sòn étroitessè, et par 
h grandeur du souvenir que sa nouvelle plaquè commémo- 
rative lui tnet au front : il faut par Timagination lui rendre 
sa largeur rèelle, qui était de 5 m. io. : il faut se la figurer 
avec son colombage, ses baies non aveuglées, sa jambe 
étrière rapportée en 1750 et qu'avaitnécessitée en 1379 
Fèrectipn et en 1673 ^^ réfection du mur mitoyen après 
le grand partàge de la propriété en 1578. Depuis la Re- 
volution, elle semble avoir été vouée presque constamment 
àia boucherie qui y rappelait précédemmentrétal de 1660 
ài767. Versi840 elle fut vendue au boucher Thiébault 
dont le successeur y exerce le mème commerce. 

Dans notre visite aux archives de TAssistance PubHque, 
notre attention avaìt été tout d'abord attirée par une che- 
mise sur laquelle on lisait cqs mots en ancienne écriture : 
« pian colle sur toile* et deux en papier d'une maison rue 
« Saint Honoré, ledit pian leve en 175 j. » Malheureusement 
la ehemise etait vide; et les plans avuicnt été probablement, 
nous a-t-on dit, égarés lors du déménagement bàtiide 1871. 
Nous apprìmes heureusement qu<ì M* Armand jLandrin eu 
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avait pris avant 1870 un calque, et sur notre demande il a 
bicn voulu le mettre à notre dispositìon avec une gracieu- 
sete dont nous lui témoignons publiquementnosvifsremer- 
ciments. Cest ce calque que hous reproduìsons^ O ^ sur 
lequel nous appelons Tattentionde nos lecteurs* Hs y verront 
que seule la partie de devant a été démolie en 1 802, et que 
le fond de la maison du Pavillon àes Cinges subsiste^ par- 
faitement reconnaissable du reste au N° 4 actael de k tue 
des Vieilles Estuves (maintenant riie Sàuval). Il £aut coo- 
fronter avec cette distribution intérieure la sèrie. des diam- 
bres indiquées par l'inventairé de Marie Cressé donne par Eu- 
dore Soulié en i863,Toutefois, il ne fìtutpas publier que de 
1622, date de la naissance de Molière» à i755jdate vraisem* 
blable du pian» il s'était écoulé un intervalle de 1 31 ass. 

Désireux d'élucider jusqu'au bout la question de la rue de 
la Tonnellerie, et alléchés par l'examen des archives 
si complòtes que nous avions trouvèe^ à i'Assistaace Pu- 
blique, nous avons essayé de retrouver ógsilement celles du 
N** 3 1 de la rue du Pont-Neuf. La maison venait d'étre ac- 
quise en 1877 par un S" Delabie, boucher, qui a bien voulu 
nous communiquer ses titres de propriété ; mais ceux-ci ne 
remontent pas au-delà de 1770, et nous avjons dù r^noncer 
à tout éclaircissement de ce coté par ce.moyen. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu recu^il- 

lire sur la maison natale du plus grand poète comique 

qu'on vit jamais, Tels fiireat les premiers ohjets *qui frap 

pèrent sa vue, et dans les gaités un peu forcées que lui ins- 

- - , - - ■ . ■ ■ . ■ . ' • ■ 

(*j Nous laissons à M. Landrìn la responsabilité de la date de 1680 
qu'il attribue à son pian, et que noiis ne nous sommes pas eros autohsés 
à cbangcr sur la copie que nous reproduisons. 
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pirent si fréquemment les apothicaires et leurs instniments, 
peut-ètreconvient-il de se rappeler que dans lespropriét^ires 
de ^ maison àù pére Pòquelìn ont Ggaré rapothicairc 
amiénois LeBel^ et après 1638 rapothicaire Le Camus: 
or — peut-étre en ce temps-là — n'aimait-on pas déjà beau- 
coup son propriétaire et le raillait-on volontiers : le monde 
^st ^ méchant! 

J.ROMAIN BOULENGER, 



REVUE THÉATRALE 



CoMipffi-FRAKCAiSE. — Lundì I*' Septembre, les Fourbe- 
f ief ^ 5i:fl^« (Coqnelin cadet).. 

Jeudi 4, le MisatUhrope (Delaunay, Coquelin, M°*" Favart, 
Croizette et Brpisat) et les Pricieuscs Ridicuks (rentrée de 
Coquelin). . 

Mercredi lOj Tartuffe (Febvre,Barré^ Marte], Joliet, Bail- 
let, — M°*** Jouassain, Dinah-Félix, Reìchemberg, Lloyd). 

Lundi 29, Tartuffe ( Sìlvain remplace au pied leve Febvre, 
absent, dans le róle pripcipal qu'il joue pour la première 
iok^ et les Prédeuses Ridicuks iCoqjaéìin)* 

MONDORGE. 



Uabondance de$ matlères nous oblige à renvoyer.au prpchain numero : 
^cUére en %AUemagney par M. F. Cross ; 



SHAKESPEARE & MOLIÈRE 



On a souvent rapproché Shakespeare et MoEère^ Dcr- 
nièreffient eneof e, la Gxiiédie*Fitn(aise^ en inauguiant ses 
représentadons à Londres, unissait ces deux grands noms 
dans une commune apodiéose. Mais jusqu'à présente dans 
ces rapprochements, on n'a cherché, on n'a va qu'une 
chose : .'deux BaerretUeiix gémcs jetaiit une gioire égale sur 
leur patrie respectìve, et dominant tous les autres écnvains 
dramatiques de leur natkm d'mie aussi puissante et mcon- 
testable supériorité* On peut cependant aller plus lom ; et 
^est ce qu'ott ne me semble pas avoìr &St. Shakespeare a étè 
un auteur comique \ et, par sa tendaace k s'affiranchir de 
Tunlté de genre dont nx ancie&s écnvanis se £ùsatent une 
toi, il Ta été jusque dans ses tr^èdies. De son coté, MoHère 
^ parfois franchi la barrière qui séparait, de son temps, la 
comédie de cette oeuvre ^his sérieuse qui nes'appelak pas 
encore le drame. De cette fefon, et le pr e mi er allant $oa- 
vent da drame à la comédie, le second s'échappant parfois 
de ta comédie au drame, ne serait-ii pas possible qu^il se 
fussent quelquefoisrencontrés ? Cela est possible, et cela est. 

D'abord, dira-t-on, ils ont eu quelques sources com- 
munes : Shakespeare a connu Boccace, Rabelais, Montaigne, 
dont Molière s'est lui-mème bien souvent inspiré. Mais il 
est une autre source à kquelle ils ont puisé tous deux, et qui 
devait encore phis sùrcment les rapprocher et fes lùrir : c'est 
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cette scknce de Phomme quMls ont poussée si avant Tun et 
Tautre* Quand on parvient^ dans robservadon, à ce de gre 
de profondenr qui fait les Shakespeare et les Molière, quand 
on Ut aussi couramment dans le grand livre de Thumanité, 
comment veut-on qu'ayant à peindre des caràctères iden- 
tiques dans leurs grandes lignes, dans leurs traits les' plas 
saisissants, on n'arrive pas, un jour ou Tautre, à /imiUr sani 
se connaltre ? 

Si Shakespeare a faìt Shylock, Molière a fait Harpagòn; 
si le prender a son misanthrope/ le second a aussi le sien. 
Prenons d^ahord l'avare. Vous savez ce que celui de Mo- 
lière répond à sa jGlle, lorsqu'elle implore la gràce de Valére 
et ràppelle que celui à qui Harpagon impute le voi de sa 
cassette, a risqué sa vie pour la sauver : « Tout cela n'est 
rien, dit le pére ; et il valait bien mieux qu'il te laiissàt 
noyer que de £ure ce qu'il a &it. » -^Ehl bien, il est cu- 
rieux de trouver, dans la bouche de l'avare anglais, l'ex- 
pression d'une ègale tendresse patemelle. 

LorsqueShylock a perdu sa fiUe, enlevée parlemarchand 
Antonio, sur quoi pensez-vous que sa pensée se porte ? sur 
un diamant que Jessica lui a ravi dans sa fìiite. Ecoute^-le 
plutòt: 

SHYLOCR 

Ehi bien» Tubala quelles nouvelles de Génes? As-tu trouvé ma fiUe? 

TUBAL 

Pai entendu parler d'elle en maint endroit, mais je n'ai pu la trouver. 

SHYLOCK 

Allons, allons, allOns, allons ! Un diamant qui m'avait coùté à Franc- 
fort deux mille ducats, perdu ! Jusqu'à présent la malédiction n'était pas 
tombéesur notre nation ; je ne l'ai jamais sentie qu'à présent.. .. Deui 
miUe diiéott que |e perds U, ^ans compter d'autres bijoux prédeux» bien 

14 
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précieuxl.. JtvatdrdsmafikUyàmespieds^nioiie^mfUÌesVijouxàstt 
areilìes ! Jeìa voudraù là enscudU, à mespUds» avec Us ducaU daus sou cer- 
cueil. 

L'analogie n^est-eile j)as frappante entre la dernière phrase 
de Shylock et celle qu'Harpagon répond^Vatalemeat à sa 
fille ? Par dessus le détroit qui séparé Douvres de Calais, 
Tavare de Shakespeare donne la màin à celni de MoEère* 

11 en est de mème des deux misanthropes, hìea que Ti- 

mon d'Athènes et Alceste diffèrent par .plus d'un point. Qs 

n'en ont pas molns de frèquentes réncontres. Et, par 

exeniple, lorsqu'Àlcibiade dit à Timon : « Je ne t'ai jamds 

fait de mal^ » et que celui-ci lui-répond : « Si fùt, tu as dit 

du hien de moij » ne songe-t-on pas aussitót auz 4euz vers 

de Molière : 

Tous les hommes me soat à td poiat odieux 
Q^ie je seraìs ùàih d'ètre sage:àleurs yeux. 

Ailleurs, Timon dira auxì>rìgands : « Je vous saìs gre de 
« professer le voi ouvertement, et de ne pas faire votre 
«' métìer sous des apparences plus édifiantes; car le voi le 
« plus efEréné se pratique dans les professions r^;ulières. » 
Là lencore, ne vous semble-t-il pàs entendre parler notre 
Alceste, cet Alceste loyal, aux yeux de qui le vice capital de 
l'humanité est la ^usseté et le mensonge, et qui veut 

qu en toute rencontre 
Le tòad de aetre coeur dans nos discours se montre. 

Voici enfin un autre rapprochement 4aj3s un ordre d'ob- 
servation moins profonda mais non moins piquant. Je vais 
ici transcrire deux scènes entières ; mais leur coincidence 
me semble assez intéressante pour justifier K longueur de 
cette citation.. Cest d'abord une scène de comédie de Ro- 
mia et Juliette^ tput-à*fait ciurmante, .et généralement bien 
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peu remarquée : la nourrìce de Juliette a été rc m e ttre aa 
jeune Montaigu un message de sa maitresse; elle rapporta 
la réponse ; mais il £iut se £ure payer sa peine et &iire valoir 
à ces jeunes gens impétueuz tout le priz da service qù'on 
leur rend. Voyez coinme s'y prend cette vieille tourmen- 
tante : 

JUUETTB 

Ehi hkxXf bonne, doQce nonnice?... Seigeurl ponrqiid a9<u oette 
mine abattue? Qpand tes nouvdles seraient tristes, atmooce-les moi 
gaieme&t. Si tes nouvelles sont bonnes, tu £us tcnt à leur donce mu^ue 
en me la jouant avec cet air aigre. 

Je sqìs épuisée : laisse-moi re^iier un peu. Ahi quemes os me font 
mali Q)ielle course j'ai laite I 

JCUSSViìi 

Je voudnus que tu eusses mes os, pourvn que f'eusse tes nottyeIles.«t 
AllooSy ft ^ea prie, parie : bonne, bonne nourrice, parie. 

Jésusl quelle hite! Pouvez*yous pas attendre un peu? Voyes-vous 
pas que je suis hors d'haleine? 

JUUETTB 

Comment peux-tu étre hors d*haleine quand il te reste assez d'haldne 
pour me dire que tu es hors d'haldne ? Tes nouvellessont-elles bonnes 
ou mauvaises ? Réponds à cela. Réponds d'un mot, et }'attendrai les dé- 
tails. Edifie-moi : sont-elles bonnes ou mauvaises? 

tA NOURlICfi 

Ma foi^ vous avez fait là un pauvre choix : vous ne vous entendes 
pas à dioii»r un homme. —Va ton cfaemin, fillette, sers Dieu*.» Ah I ^, 
avec-votts dine id? 

JUUETTB 

Non, non. — Mais que dit-il de notie marìage? Q}i'est-oe qu'U en dit ? 

XA NOUBBIGB 

Seigneur, que la téte me Édt mal I Qjielle téte j'd ! Elle bat comme 
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ti ell9 tHttt MMiiW^ cn vinlt mor<:<aux..« Et pulii d'mf autre c^té» mon 
dos... Oh I xnon dos ! Mon dos I Méchant coeur que vous ètes de m*ea- 
yoyer àinsi pouf attraper ma mort à galoper de tóus CÒiés I 

JUUETTE 

En vérìté, je luis fìchéfi que tu ne scìs pas bien: chère, chèie iloarricey 
dis-moi, que dit mon bieil-alitié ) 

LA NOURRICB 

Votre bien-aimé parie en loysd gentìUiomme, et courtois, et affiible et 
fMdaix, ef , f IIM Hi ÌÌW| Virtue«(«M Oa M fMe fliM) 

Où est ma mère? Eh bien, elle est i la aucon: où veux'-tn qn'ellc 
soit ? Que tu réponds singulièrement! Voiu hitu-aimi parìe en gentil" 
homme ìoyd ; od est votre mire f ' 

ÌA NÓUItRÌCE 

Ohi Notre>Dame du bon Dieul Etes-vousii ce point-brùlante? Par- 
dine, échaufiez'vous encore : est-ce là Votre cataplasme pour mes pau- 
vres OS? Dorénavoàt^ Ùltis trOSffle^gesvoQS^niértiel 

Qjie d*«mbarrasl Voyons, que dìt Romèo? 

LA MOURRICS 

Avez-vous la permission d*aller à confesse aupord'hui? 

JUI^IETTB 



LA KOURiaCS 

Eh bien, courez de «8 pas 4 la cèllule du frèie Laurent: un mari vous 
y attcnd. 

lA scène est un pea longue^ je Favoue : mais il iGiut 
atóuer atissi qu'dk «st d'une finesse comique ptesque 
moliéresque. Voici maintenant son pendant idctmqw> iftte 
je tire des Fdchcux. Je ptiii C^^ catte scène : ce n'èst pas 
un de ces fragtnéttts de Toeim-é? du Maitre que dhzCìm 
sache par coeur, et ce ft'ef! ^$t p9is moins un de ses mot- 
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ceaux les plus gais et les plus fins. Eraste attend, comme 
Juliette, la répon$€ à un mc53age amoureux, Entre son va- 
let: 

BRA^TB 

Ah I que tu ùàs languir ma juste impatlence! 

LA MONTAGNE 

Mousieur, je n'ai pu faire une autre dilìgence. 

ERASTG 

[. Mais me rapportes^tu quelque.nouvelle enfin? 

Sans dottte, et de l'objet qui (alt vom dk$iAA. 

fai par son ordre expi:ès quelque chose à vous dire. 

ERASTE 

Et quoi? Déjà m^ ^09Ur i^vè$ ce mot soupire. 
Parie. 

LA MONTAGNE 

Souhaitez-vous de savoir ce que c*est? 
Om, dis vite. 

LA. MONTAGNE 

Mon3Ìeuri AttmAez, s*il vous piait : 
Je me suis à courir pre$qye vak hors d'haleine. 

Prends-tu qu^lque plaisir à m« iqnir «a pelata 

M MONTAGNE . . 

, Pui^que vous désirez de savoir prompteoi^t 
L'ordre que j*ai re^u de cet objet charmant, I 

Je vous dirai... Ma foi, sans vous vanter mon zèle, 
j'ai-Éùtbienduchemmpourtrottvérc^tteMle; - 
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EHASTE 

Peste soit, fàt, de tes digressions f 

LA MONTAGNE 

Ahf Il£rat modéier tm pea ses passiaos ; 
Et SéiKèqiie... 

SXASTB 

Sénèque est lìn sot dans ta booche» 
Puisqu'3 ne Bie dit rìen de tout ce qsi me touche» 
Dis-md toa òcdre, t6l. 

LA MONTAGNE 

Pour omtenter vos vGsax, 
Votre Orphise... Une bète est là dan» voscheveux. 



Laiase. 

LAMOm'AGNE 

\ 

Cette beante de sa pan voas ùàx dire 

ERASTE 

Qsstìtì 

LA MONTAGNE 

Devinez. 



Sais-tu que je ne veux pas rìre? 

. LAMONTAGNE 

Sonordreestqu'eQcelieu vous devez vous tenir, 
Assnré que dans pea vons Ty verrez vemr. 

lei encore, on en convìendra, Fanalogie est firappante; et 
la servante de Shakespeare est cousìoe gennaine da valet 
de Molière. Notregrand écrivaìn conoaissait-il Shakespeare? 
S*il le connaissaity a-t-il songé à imiter la scène de la noor- 
rice de Juliene? Cela est plus que douteux. Mais, cornine 
disent les bonnes gens» ks beaux esprùsse rencantrcnt. Qs se 
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rencontrent plus que le vulgaire, parce qu'ils sont plus près 
de la vérité) qui est une, et qu'ils puisent plus profondément 
dans une source qui est la méme. Voilà tout ce que j'ai 
voulu feire voir à Faide des rapprochements. On pourrait 
assurément les multiplier. *Je me suis contente de relever 
quelques similitudes, que je crois curieuses, et d'indiquer 
une voie qui pourrait, ce m& semble, ouvrir le champ à de 
fécondes observations^ 

JuLES GUBLLEMOT^ 



CORRESPONDANCE 



Mon cher Directeur, 



Pai toujours aimé la critique de bonne humeur» Aussi, 
chez-vous, j*y réponds galment. 

Un mot d'abord à M. Du Monceau. D me dit que si, se- 
lon la tradition, je ne doute pas que Madeleine Béjart ne 
soit la mère d'Armande, je touche à l'honneur méme de 
Molière. J'avoue que je ne comprends pas. Molière n'avàit 
rien à vòir là-dedans. S'il a più àia mère de Madeleine, pour 
rhonneur de sa fiUe^ de prendre à son compte sa petite-fille, 
c'était son droit. Je connais plus d'une mère aujourd'hui 
qui a joué le méme jeu pour la dignité de sa maison. 
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Rien ne prouve d'dlleurs que Molière ait été roxnant ^c 
Madekine. 

Madeleine pour lui n'était que U nuiitresse de son ami 
M, de Modène. Je aoìs plutdt que s'il a aimé Tushe des 
deux SQ»irs Béiart, ^a été Genevièye, ime romajoesque» tan- 
dis que Madeleine était moidé femme savaote et nunué di- 
rectrice de troupe. 

Mille gràces d'ailleurs à M. Du Monceau pour sa gradeuse 
critìque. 

Et maintenant, un mot à un artiste que j'aime beaucoup, 
Frédéric Hillemacher^un des aquafortistes les plus ^irìtuels 
de no tre temps. 

Il me prend à brùle-pourpoìnt squs prétejcte que j'ai 
« mis à néant » les portraits qu*il a gravés pour/a Ttvupe de 
Molière: J'ai d'abord reconnu que ses portraits d^hommes 
étaient presque tous vrais, touchés par lui avec le caractère 
et l'esprit du temps. J'ai douté de ses portraits de fenmies 
en disant que là il n'avait pas eu de féminìsme dans la tou- 
che. M. Hillemacher part de là pour m'envoyer son compli- 
ment. Selon lui, plus d'un des portraits gxavés dans mon li- 
vre ne ressemble pas. Pourquoi ? Mes portraits peints, ex- 
posés au Centenaire de Molière, n'ont fait de doute pour 
per^onne.Ils ont à leur honneur sub! le feu de ladiscusrion. 
Mon critique a raison à propos de M?^® Beauval, c'est que 
le brocheur a mis le portrait de M"^ Du Qkoìsj en.rogard 
du nom de M^° Beauval. Mais cela ne me regarde pas« Et 
le moyen de rèparer la fante ? Le livre a ét^ einlevé ^a iwe 
matinée par les enthousiastes de Molière. 

M. Hillemacher, le célèbre Moliériste, s'étonne de vqìr 
parmi les comédiennes de MoUère, la servante de Molière. 
NVt-elle pas joué son róle, au moins devant les amis de 
Molière ? Boileau ne l'a-t-il pas célébrée ? J'ai moi-méipe 
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voulu comlttttre la legende (*) ; mais fs sms revtiiQiQpoi 

d'étonnant que son portralt air été crayonné panni les cu- 

rìosités théàtrales? Ne peignait-on pas tonjours le booffon 

da roi ? Ce qui est certain, c'est que M. Hanriot a grave la 

servante de Molière d'aprè$ un dessin du temps, avec in- 

sciiption^ appaitenant au conite de Kaszyc, un connaisseur 

étranger que M. HiUemacher pourra rencontrer chez ipoi. 

• D'ailleurs, qu'ai-je dit à la demière page dulivre : « Après 

ce celle qui joue les servantes de la Comédie, pourquoi n*a- 

« voir pas ouvert la porte à la vraie servante de Molière ? 

« Le portrait est-il authentique comme les autres ? Hfaut en 

« douter. Mais enfin il a son caractère. S'il ne représente 

<K pas Laforét^ il représente à coup sur une de ces dames 

* « de la Comédie, plus ou móins forte en gueide ». 

Cordiale poignèe de main au crìtique à la piume» aa cri- 
tiqae à U pQÌatei eU vousmttoe. 



h»skm HOUSSAYE, 



Dana mon prochain lìvre : La f emme et la fitte de Molière^ 
je prouveraS pièces en maJns qu*Armande Béjart était fdrt 
]olitt saiis avoif les grands caractères de la beante, — ^Figure 
à la Joc<»de "^ ycux ptofonds comme la mer — Bouche 
qui ne dit pas son secret. 

A. H. 



O Cette legende est déji au cooq^ d^ A(alherti« et da foiit yis- 

toife qui, fidèle à son nom, « n'escrìvoit qu'à la chandelle ». 




MOLIÈRE 

A LA RUE DES JARDINS SAINT PAUL 




|A rue des Jardins St. Paul commence actuellemept 
^au qaai des Célesdns (anciennement quai St.Paul), 
1 traverse la rue de TAve Maria, et se termine me 
Charlemagne. Je ^s actuellement, car elle commen^ait aa- 
trefois rue de l'Ave Maria, et ce n'est qu'en 1847 qu'elle fut 
prolongée jusqu'au quai. Pajouterai que la rue de TAve Maria 
s'appelait précédemment rue des Barrés, et que larueQiar- 
lemagne s'appela tour à tour rue de la Fausse poterne St. 
Paul, puis rue des Prétres St. Paul. On Ut encore au coin 
de la rue Charlemagne et de la rue des Jardins catte inscrìp- 
tion gravée dans la pierre : «rue des Prestres.» 

Enfio, pour en terminer avec Thistoire de la rqe des Jar- 
dins» je dirai encore qu'elle porta^ déjà ce nom au.xm* sie- 
de» nom qui vient de ce qu'elle avait été ouverte sur ies 
jasdios aboutissant aux murs de l'enceinte de Philippe Au- 
guste. 

Uaspea de bt me des Jardins a dù bien pen changer de- 
pui$deuzsi^es« Les maisons, à quelques unes près^ sòntles 



inémès. La rue, à peine assez Urge pour que àtnx voltures 
puìssent y passer de &ont^ n'est mème pas munie d'un 
trottoir dans toute sa longueur, et le trottoir, quand il existe, 
laisse & peine la place suffisante pourqu'un piéton puisse y 
passer. Qi et là de grosses bdmes flatiquent les maisons pour 
les garantir du choc des voitures, et une eau plus ou moios 
limpide coule dans Tétroit ruisseau qui rase les maisons de* 
pourvues de trottoirs. Voilà, si je ne me trompe^ un coin 
encore intact du vieux Paris ! 

Maintenant, quel rapport existe-t-il entre cette rue et Mo- 
lière ? Cest ce que nous allons voir . 

Dans Tobligation de Molière à Jeanne Leve, en date da 
31 mars 1645, obligation retrouvée par les soinsde M. 
Eud. Soulié dans les minutes de M* Aumoiìt-ThiéviUe, 
nous lisons : «Fut présent Jean-Baptiste Poquelin, sieiir de 
Molière, tapissier et valet de chambre du roi, demeurant à 
Paris, en la maison où est demeurant un. mercier, au coin de la 
rue des Jardins. . . lequel a reconnu et confesse volontairement 
que Jeanne Leve, marchande publique, lui a fait prét ci- 
devant de la somme de deux cent quatre vingt onze livres 
toumois, pour nantissement et sùreté de laquelle il lui auroit 
depose deux rubans en broderie d'or et argent, l'un de satin 
et Tautre de drap vert ; etc, etc.» 

Voilà donc un faìt bien établi : le 3 1 mars 1645, Molière 
demeurait au coin de la rue des Jardins. 

A quelle epoque vint-il s'y fixer ? 

Vers le 20 décembre 1 644, la troupe de Vlllustre Thidtre 
après avoir, au moyen de quelques emprunts, réglé ses dettes 
les plus crìardes, avait quitte le jeu de paume des Métayers, 
sitile, comme on sait, au faubourg St. Germain, près la porte 
de Nesle^ pour venir s'établir au jeu de paume de la Croix- 
Noire, rue des Barrés, 
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Il est tout luturel que l'Illustre IhàUrr, qùittant tòat & coup 
le Eaubourg St. Germain pour s'installer au port St. Paul, 
Molière aie transporté aosst son domidle à piozimité de aon 
théàtre. On peut dooc répondre ayec ceitìtnde qne Moliètfc 
vint demeorer me de3 Jardins eo décembre 1644 ou, au 
plus tard, dans les premkrs jotirs de janvier 1645. 

Je ne pois m'empAcher d^omrrir lei une parendièse poar 
rea^OTer le lecteor à h cavante brochure de M.Philèàs Col- 
lardeau « La salk de ihldtre d^ Molière uu port smHt'-'Paid 
avec plans, pour tout ce qui con^me rinstsdlatìon: de Ti?- 
lustre Thiàtre en cet eadroit. 

Mais je re^ens à mon syjet, Nous savons que Molière 
demeurait à un coin de la me des Jardins : reste à trouver le- 
quel» la rué enayant quatre. La salle du jeu de paume de la 
Croix noire ayant son entrée rue des Barrés, et la rUs des 
. Jardins se trouvant prseque en face de cette entrée^ l'incline- 
rais volonners à donner la préférence à cette extrémitè de la 
roe» c'e$t'4*4ite àTun des coins de la rue des Jardins faisant 
l'angle de la rue des Barrés, aujourd'hui rue def AveMarìa. 

Bn effet, puisque le but évident de Molière était de se 
rapprocher le plus possible de son théàtre, n'est<-il pas plus 
vraisemblabte qu'il d^tneurait en face, plutdt qu'à l'autro 
extrémité de la rue? On pourra s^en convaincre plus facile- 
moìt encote en allant sur les lieux mèmes, étant donne que 
la saUe du )eu de paume occupait tout te coté Est du mar- 
che neuf que Ton vient d'inaugurer» ainsi que Ta déjà prou- 

vé M« CoUaìdeau dé}à cité. C) 

—— — -l^— ' I l ■ I li n i 1—^—^———— ■ Il l« ^ — — i^ I 

(*) M' J^^ Loiseleory dans son intéressant ouvrage : L$s points 
-elksatrs deh vie de MMr$y Paris» Liseox, 1877, est encore plasafiìr- 
' instif ;' «Upritgtei«Oté.<te son thiàtre, daps une 01^^ qo*liabttait 

UH mfr^er «t ^i «iib^^ ^ocorei au cpin de la rue des Jardias St. 

Paul.» page ia$. 
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Rèste à )>réciser laqueOe de ces deus nudsoos eut Fiiih 
signe honneur d'abriter le poète ? Cest ce qa*il est impossiUe 
de ^e, jusqu'à ce qu'un document inespéré bienne jeter 
un joor Douveau sur ce séjour de Molière dam la rue des 

Jardins, 

Ces éeiis maisòtìs som fòrt andennes, et fai font liea de 
4:roire q«e <q som les mèmes qui ezistaient du temps de 
Molière, nomine le prouve h constructton de lenrs fenètres 
étroites ex haut^Sj et accolèes deitt à deux» ainsi que dans 
la maison de droite* Le merder. a £ut piace à un nsarchand 
•de vins — il y en a un à chaqoe coin. La maison de gau- 
choi portant QCtudlement le n^ 5, rue des Jardins» possedè 
quatre étages, dont un mansarde. 

La petite porte basse et youtée, qui £ut rèver Aux vieilles 
constructioas moyen ìgc^ est peut^étre celle-là méme qui vit 
rentrcr plus d'une fois le jeune comédien presque désespéré 
<ievant les soucis du lendemain. La maison de droite, qui 
porte pouf enseìgne à la Croix d'or*— il parait que cette rue 
est prédestinée aux enseignes de croix : on se souvient du 
jeu de paumedela Croix noire, — est haute de cinq étages, 
dont la dernier est mansardòi Tfansformée actueliement 
cn hotel meublé^ U n'y a pas de porte à la maison, et Ton 
cntre par la boutique. 

En somme, ces dcux maisons ont un aspect vieux et sale, 
et je dome fort que ces constructions aient jamaisétè belles, 
mème dans leur nouveauté. Mais n'oublions pas que le 
Poèts était alors aux prises avec les plus dures nécessités 
de la vie raatérielle : nous venons de voir Tobligation quii 
souscrivit à Jeanne Leve. 

On peut dire que catte année 1645 ^^ peut-ètre la plus 
dure que Molière cut à traverserà Son emprìsonnement pour 
dettes au Chàtelet sur la rcquéte d'Àntoine Fausser a maitre 
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chandelier » nòus montre assez àsais quelle sitoation précaire 
se trouvait ¥ Illustre Tbiàire, au mois d'Aoùt de cette mème 
année. 

Jusqu'à quelle epoque Molière demeura-t-il rue des Jar- 
dins? 

' Appareminent jusqu^àTépoque où Vlttustre TUdtre sihsaìr 
donna le porc S* Paul pour retoomer dans le £iubouig S* 
Germain, au jeu de paume de la Qoix Bianche, rae de 
Buci. Mais c'est cette epoque mème qu'il est difficile de 
precisar. On la place gènèralement vers la fin de Tannée de 
16459 le demier document connu jusqu*ici révèlant encore 
la présence des comèdiens au port S* Paul le 13 aoùt de 
cette année. 

Je terminerai par un rapprochement bizarre : le 9 avril 
1553, Francois Rabelais mourait dans une maison de la me 
des Jardins. Moins de cent ans après, en 164$, Molière ve- 
nait y demeurer. 

Etrange comcidence! La mème rue qui avait abrité Rabe- 
lais rendant le demier soupir, devait recevoir Mdière 
Éiìsant ses premier pas sur le théàtre. 

Rabelais ! Molière ! Heureuse petite me, où devaient 
passer, dans des circonstances bien diverses de la vie, les 
deux penseurs les plus illustres dont la France stonerei (*) 

Alfred COPIN. 



O Par une particularité aussi curìeti8e,en mai i6$6^ MoHère ^t 
loger à Narbonne à Tauberge des Trois-Nourrìces, dans laquelle, vers 
1 540, avait aussi logé Rabelais. ( Voir Enunanael Raymoodi Udiin 
dans ìe Languedoc, pages 521 53. ) 
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Melisse. — Le K^ Jt de la Nouvelh cóllectim Moliiresque 
a pani à la librairie des Bibliophìles. Cest, comme nous Fa- 
vons annoncé, la réimpression de Melisse, tragi-comédie 
pastorale anpnyme, sans lieu ni date, qu'on a longtemps 
confondue avec la Mili:(e de Du Rocher (in-S, 1634.) 

M. Paul Lacroix, qui a^déjà recueilli et publié chez Le-» 
merre en 1869 tout un volume de Vaisies dwerscs attribu&s 
à Molière « ou pauvant lui Are attribuées », luì inflìge aujour* 
d'hui la patemité de cette pièce mediocre. Tel était son avis 
il y a trente-six ans, alors qu'il rédigeait ce fameux catalo- 
gue de Sol^inne, qui reste jusqu'à nouvel ordre le meilleur 
traìté de bibliographie théàtrale. 

Sur quoi se base cette attrìbution ? Sur quelques analo* 
gies avec la Princesse d'Elide. — Nous en tìrerions volontiers 
l'induction contraire : Melisse est antérieure aux TkUsirs 
de riU EncbatUie, et Molière — qui s*est, il est vrai, quelque- 
fois empnmté à lui-mème — ne. se f&t pas rèpèté en prose, 
. Pour expliquer certaines disparates de composition et de 
scyle, les négligences, les mauvais vers, les exagérations dé- 
damatoires qu'il consent à reconnaitre, M. Paul Lacroix 
donne à Molière un collaborateur. Lequel ? Madeleine Bé- 
jart. Pourquoi ? Cest ce qu*il ne dit pas. 

n va plus loin : il déclare que Molière a joué dans sa 
pièce, dans leur pièce, le róle du berger Alexis. Avec un 
peu d'effort, on pouvait designer le personnage représenté 
par Madeleine, donner mème la distribution complète de 
Touvrage et le nom du théàtre sur lequel il fut représenté 
pour la première fois. Jusqu'où ne va-t-on pas quand on s'è- 



( 
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carte des sources, des teztes, despreuves^^snsautres guides 
que rimagination, le pressentiment et rinstinct? 

Toutes ces attrìi>uti<His nous «emblent inudles, sinon 
nuisibles à la gioire de Molière. Dans le but special que 
nous poarsuivons, nous devons ècarter l'hypodièse et pros- 
crire 1)1 cofijeetuf e, quelque ifi^;énieuse qu'elle puisse ètre. 
On a tfop souTent re&k le vomAn de Molière^ nous travail- 
lotis à icrite ^on hiscoìns. Le probable ne nous su£Eit plus, 
et, malgfé nòtte profond et i«c<mnaissant respect pour les 
nombreut et considérables tnii^ut du bibliopÙle Jacob, le 
doyèn des moUéfistes, nouS fiòus refusons à regarder, avec 
lui, Molière comme fauteur de Melisse. Nous n'admettons 
comme oeuvres de Molière que celles qu'il a reconnues lui- 
mftmd) publièes de 4on vivant on laisdéed en manuscrit et 
pour aittti dire léguées à son premier édìteur, camarade, 
confident et ami. La Grange* Hors de là, nous nous inter- 
disons tonte recherche de patemité. 

Le N"* 3 de la coU^ction est sous preise : c^est k P&rtmt 
du pàntre, de Boursaulc* 

*^ U» SoupBlt cHfii MoLrianE, tei est Ift titré d'une scène 
en vers de M. Alfred Nancey, membre ré^dent et secrètaire- 
adjoint de la Sociité académique de TAube, insérée au 
tomtf 4) des Mèmoires de cette Société et imprimée i 
Troyes, cbei Dufour^Bouquot, 6<^ de 68pp« Cest Fanecdocte 
dia CiMeia aoiìpòr d'Auteuil, racontèe par Louis Racine et 
déjà mise à la scène SDU^ 1^ titr^s du Sùuper de Molière ou 
la Smìk ^Aiéteuil {Cadét-Gassicourt, Vaudeville, 1795), 
MalUn avecscs amis ou k SoHpfr d'Auteml (Rigault et Jaque- 
lin^ Jeunes-anistes, 1801) dt Molière avec ses amis, ou la 5of- 
rétd^Autmil (Andrieust, Théàtre-Fran^ais, 1804]. 

DU MONCEAU. 
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MOLIÈRE ET LES ITALIENS 

A PROPOS DU 

TABLEAU DES FARCEURS 
APPARTENANT A LA COMÉDIE FRANCAISE 



fti ™|:g gl oos les MoUéristes connaissent le tableau qui, pla- 
^ ^» '■^ '^^^^ '^ foyer des artistes de la Comédie fran^aise, 
^^^S rcprcscnte les « Farceurs frattfois et italiens iepuis 
H 60 ans et plus, peUits en léjo. » M. René Delonné en a 
donne k description complète dans son excellent travaìl ìn- 
iiiuié le Muséedela Conìédie-Fran{aise,pp. 57^63 etp. 185. 
Kous n'avons rien à y ajouter; encore moìos nous garde- 
lions-nous de la recommencer, Nous rappelons seulement, 
d'apràs la iustc ol>s«rvation de M. René Delorme, que 
\t peintre inconnu de cette toile a traité trois figures de co- 
iiitdiens frangais avec une evidente déféreoce, cefles de 
jodclet, Poisson et Molière. « Jodelet est au second pian; 
" e' est un personnage efFacé :. cependant il se tient droit. 
" Poisson, au preniief pian, semble haranguer le public. 
" Enfio, MolièrCj calme et digne, est debout, à la gauche 
« du tableau, montrant du doigt les fantoches de la comédie 
« italìenne. » Ce tableau, dont il existc quelques répétìùons 
chez dcsparticulicrs, futoffert en 183 9 par M.Alfred Lome 
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à la Comédie-Franfaise ; il provìent de la galene du car- 
dinal de LujTies, archevèque "de Sens, mort en 1788. 

Nul effort n'a été tcnté par la critìqae poor en découvrir 
rorigine ni Fauteur. Le hasard seul de nos lectures nous a 
mis sur la trace. Ce que nous apportons aujourd'hui, une 
si m pie hypothèse, ne nianque, à notte avis, ni de vraisem- 
Wance ni d'intérèt. 

« Plusieurs écrivains » dit encore M.René Delorme, que 
nous citons toujours avec plaisir, « se sont élevés contre le 
« pcintre qui a ^insi confondu le grand Molière panni les 
« farceurs de son temps. Hs se trompent, croyons-uous, sur 
-« l'intention de Fauteur de cette composition. » M. René 
T)elanne aurait pu ajouter que Tintimìté dans laquelle Mo- 
lière vécut avec les comédiens italiens rend tonte naturelle 
sa présence parmi eux dans Toeuvre picturale qui nous oc- 
cupe. L'illusìon moderne, je ne veuxpas dire la manie, res- 
pectable dans son principe mais trompeuse 4ans ses déduc- 
tion$, qui nous porte à n'apercevoir Molière qu*à travers les 
fumèesderencens etl'auréole de la gioire, nous voile un peu 
trop les cótès vivants et réels de cet homme d'action, qui 
menait de front Pan théàtral, la composition dramatique 
et les afFaires, 

Comme directeur de la troupe du Palais-Royal, Molière 
SQ trouva lié d'intéréts habituels avec les Comédiens italiens, 
pour lesquels il professait d'ailleurs Tadmiratioii la plus 
vive, 

Rappelons lei quelques faits essentiels très connus, peu 
iconnus ou inédits. 

Les relations de Molière et des italiens commengèrentdès 
son établissement au théàtre du Petit-Bourbon ( novembre 
i6j8 ), où jouait depuis longtemps la troupe italienne. Mo- 
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lière et sescnmarades lui donnèrent 1500 lìvres pour jouer 
les jours extraordinaires, c'est à dire les lundis, meircredis, 
jeudis et samedis. (') 

Entre le 7 et le 11 juillet 1659, « la troupe italienne » dit 
Lagrarige, « s'en retòuma en Italie. Trivelin et Aurelia res- 
« tèrent. » 0) 

Lorsque les italiens revinrent à Paris, en janvier 1662, 
(5)ils trouvèrent la salle du Petit-Bourbon démolie et la 
troupe de Molière installée au Palais-Royafl. Ce fut à leur 
tour de laisser les jours ordinaires à Molière et de se conten- 
ter des jours extraordinaires ; de plus, ils remboursèrent à 
Molière la moitiè des firais faits par lui pour son instaliation 
au Palais-Royal, c'est à dire deux mille livres. ("♦) Je crois, 
d'après mon cnlcul, que Molière leur fit gràce de quelque 
cent écus, mais il rentrait dans les 1 500 livres que lui avait 
coùtées le Petit-Bourbon ; c'était le principal. 

Cette troupe italienne, qui avait pour chef Tiberio Fio- 
rini dit Scaiamouche (Q, avait débuté au Petit-Bourbon 
le IO aoùt 1653. De cette première date jusqu'à Tannée 
j68o, où elle fut transférée à l'hotel de Bourgogne, rue 
Mauconseil, par suite de la réunion des troupes fran^aises 
à la salle de la rueMazarine, elle se composa successive- 
ment des artiste s dont voici la nomenclature plus ou moins 
complète : 



(9 Registrede Lagrange, p. 3. l£d. de la Coméd. Fr. p. 8- 

(^; Ihid. 

(?) Ils avaient joué à Fontaineblcati pendant les cinq derniers mois 
de 1661. Lagrange. 

. (4) Ibid. p. 40. 

(5) Arch: Nat. Menus pkisirs. K K. 21}. 
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Turi, qui jouait Pantalon^ et qui se retira en 1670 ; 

Le fils TuRia qui jouait les amoureux sous le nom de Vir- 
ginio ; 

Domenico Locatelli, dit Trivelin, né versi6i3, mort 
le 26 avril 1672, titulaire d'une pension royale de 1 200 
livres Q) ; marie à Lodovica Gabrielli, mone avant 1665, 
puis à Marie de Creil ; 

Domenico Biancolelu, né en 1640, mort en 1 688,. ^'était 
rendu célèbre à la cour du due de Parme ; Louis XIV le 
demanda au due par une lettre du 5 juillet i66o. Ce fot à 
Paris, sinou le premier, du moins le plus célèbre des Arle- 
auiNs; 

Tiberio Fiorilli, dit Scaramouche, né en 1608, mort le 
7 décembre 1694, avait époosé en premières noces Loren- 
za Elizabetta del Campo, connue au tbéàtre sous le nom 
de Maiinette ; il se remaria^ chargé d'aimées, à une gri- 
sette appelée Marie Duval,qu'il fut obligé de faire enfermer 
pour ses débordements i (*) 

Romagnesi, mort en i6éo, jouait les amoureux sous le 
nom d'ORAZio. Sa femme était cette Brigida Bianchi, dite 
Aureua, qui, seule avec Trivelin, était restée à Paris, 
en 1659, alors que le reste de la troupe repassait les mxmts 
(5). Son fils Marc Antonio ditCminio, (1633-1706) débuu 
en 1667, succédant à Valerio dans Temploi des premiers 
amoureux, qu'il tint jusqu en 1697. Il ne le quitta qu'à 64 
ans pour prendre Temploi du Docteur jouéjusqu'alors par 



I 



(0 Reg. du trtsorrayal, 166;. Colb^rt mss. 

(a) Voy. Jal. Dici. Hist. Art. fiorilli. 

(0 Jal et les frères Parfait disent que Aurelia avah quitte Paris en 
659 : mais le tcmoignagecontraire.de Lagrange estpositif. 
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LoLLi (Giovanni B autista Angelo Agostino), coimii 
par abréviation sous le nom de M. Ange ou M. Lance; né 
cn 1622, mort en 1702 ; il avait créé à Paris le caractire 
du docteur Graziano Baloardo. Sa femmes'appelait Patricia 
Adani ; 

Valerio, de son vrai nom Giacinto Bendikelli, gentil- 
homme italien, mourut le lé mai ié68 ; 

EuLARiA joiiait lesamoureuses.Quoique un peu plus àgée 
quo Domenico Biancoldlij elledevint sa femme en 1663. 
Les biographcs ont cni et dit qu'elle s'appelaìt Orsola 
Cortesi; sa signature, placée au bas d*actes authentiques 
que je citerai tout à Theure, est Orsol\ Coris. Le rei 
Lquìs XrV tint sur les fonds baptismaux, avec la duchesse 
d'Elbeuf, la fille alnèe de M. et madame Biancolelli 
(i*"' décembre 1664), dix mois après qu'il eut fait le mème 
lìonneur au fils ainé de M. et madame Molière. Le Roi te- 
nait, on le voit,Ia balance égale entre les deux troupes^ et je 
ne disconviens pas que ce rapprochement ne diminue quel- 
que peu la marque de ccnsidération accordée à Tauteur de 
rÉcole desfemmes. Comment s^étonner qu'un peintre ait rap- 
proché sur la toile Molière et Biancolelli, alors que Pauguste 
protecteur de notre grand comìque né dédaignait pas de 
nommer au bapteme la propre fille d'Arlequin? 

Gherardi (Giovanni) dit Flautino, mort en 1682; 

Francois Mansac, dit le Capitan, assassine le rj mai 
1662; o 



(0 Campardon. KowoeìUs pUces sur Molière,^. 55. Le Capitan tomba 
mort dans k rue Richelieu, devant la porte de Louis de Moiier ou de 
Molière, le danseur, qui liribitait la maison aujourd'hui numérotée 36, 
à deux pas de celle où Molicre vint mourir onze ans plus tard. 
M. Campardon s'y est trompé. 



/ 
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Giuseppe Guratoni ou Jeraton, d'abord simplegagiste, 
fut proma en 1673 à l'emploi des Pierrots ; 

On ne connàit leur camarade Florikde que par la men- 
tion d'une gradfication royale de 600 livres en 16.66 ; 

Enfin, Ankibal Barbieri étaitle pourvoyeur de la troupe. 

La Comédie italienne était fort goùtée à la Cour» On la 
mettait de toutes les partìes> (*) et on la rétriÌ7uait fort lar- 
gement. Le roi lui payait une pension de 1 5 ,000 livres, plus 
du doublé de celle qu'il accorda plus tard à la troupe de 
Molière. (>) Scaramouche touchait en outre^ sur la cassette 
particulière du roi, des gages montant à deux mille livres(^). 

Le répertoire de la Comédie Italienne se composait an- 
ciennement de scènes improvisées où chacun des acteurs 
italiens parlait Tidióme locai qui convenait aux orìgines de 

■^^■^^^—^Wl—^—^——fc«lM ■■■■■■ ■111»^— ^1^ ■ »^—^— ^— P— ■■ ■■ »M « ■■■■■■■■ * ■ — — ■*— 

^' (i) « A Louis Blavette, maistre des carrosses de Bordeaux, pour soq 
paiement d'avoir conduit les femmes de monseigneur le Dauphin^ 
les comédiens espagnols et italiens à Fontainebleau et les espagnels 
et leur train en la ville de Bordeaux, la somme de M X X. 1. 1. v — 
« A Pierre Castel voituricr par terre pour avoir voituré le bagage du 
blanchisseur de monseigneur le Daujdiin et ceuz des comédiens espa- 
gnols et italiens à Fontainebleau. IIU e LXII 1. 1. X sok»» Comftes des 
tmnusplaisirspour 1664. Arch. nat. KK. 215.— La Comédie italienne 
avait été appdée à Compiègne eni656. On y mena la reine Christine,, 
qui la trouva fort mauvaise et le dit librement. « On l'assura que les 
«comédiens av(nent accoutumé de mieux faire. EHerépODdìt frokiement 
« qu*elle n'en doutcùt pas, puisqu'on les gardoit. » Mém. de madame de 
MotieviUe, 

(2) Reg. du Trésor royal pour 1662. mss. Colbert ; registre de 1664 

passim, — Comptes de 1669. Archives nat. O * 2815. 

(3) « A Tiberio Fiorilly dit Scaramouche, comédìen italien de Sa 
Majesté, pour ses gages tant de luy que de sa femme pendant une an- 
née finie le demìer juiu 1664. » Comptes de 1664. 
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son personnàge ou à sa propre fantaisie. Mais la langue 
fran$aise revendiqua bientót ses droits, et, dòs les premières 
années qui suivirent la mort du cardinal Mazarin, les repré- 
sentatìons des italiens devinrent tout à fait bigarrées. Les 
premières pièces italientìes ne furent famais imprimées ; les 
comédiens italiens n'apprenaient rìen par coeur, et «il leur 
« suffisait, pour jouer une comédie, d'en avoir vu le sujet un 
« moment avant que d'entrer sur le théàtre. » (i) Après 
ces canevas, sans doute très rudimentaires, vinrent de 
petites comédies mèlées de fran^ais et d'italien, dans les- 
quelles le Docteur et Arlequin renongèrent au dialecte ber- 
gamasque, qui n'auraitpas été entendu des étrangers.(*) 

Ce spectacle très varie, et aussi très licencieux, orné de 
changements à vue, coupé de pantomimes, de chants et de 
danses, était fort amusant ; les petites pièces jouées plus 
tard aux deux grandes foires de Paris n'en donnent qu'une 
idée trés réduite. Il foumissait d'ailleurs de précieux ma- 
tériaux à l'esprit assimilateur de Molière, qui ne goùtait 
pas moins, chez les Italiens, la vivacité naturelle de leurs 
saillies que Tagrément de leur jeu si fin dans sa boufFonnerie. 
Scaramouche était son acteur de prédilection. Le Menagiana 
rapporta que « Molière, originai frangois, n*a jamais perdu 
« une représentation de cet originai italicn.» (^) C'est à bon 
droit qu'on a pu graver ce distique sous un portrait de Sca- 
ramouche : 

(i) Th. italien de Gherardi. tAvertissement, T. !«»•. de Téd. d'Amster- 
dam, 1721. 

(a; Ibid. 

(5) Voir le frontispice d'Elamire hypocondre, qui représente Molière 
prenant le^on de Scaramouche. 
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« Il fut le maitre de Molière, 
« Et la nature fut le sien. » 

Cest à Scaramouche et à ses camarades que Molière, ac- 
tcur, empninta ces jeux de scène et ces « postures » quc 
lui reprochaient les contempteurs de son talent. On assure 
communément que Molière rencontra chez eux plus d'une 
idée de comédie ou tout au moins des motifs de scènes. Il 
se servit, méme dans ses chefs-d' oeuvre les plus personnels, 
des noms popularisés par ses rivaux du Petit-Bourbon et du 
Palais-Royal;^ Marinette, Horace, Valére, sont les noms ca- 
ractéristiques de la soubrette et des amoureux de la troupe 
italienne. 

Les acteurs de la Comédie italienne demeuraient, comrae 
ceux de la troupe frangaise, dans le voisinage du Palais- 
Royal, à l'epoque où Molière habitait la rue S* Thomas 
du Louvre. 

Je ne sais où logeait en ce temps-là Scaramouche (i). 

Dominique Biancolelli, Arlequin i**" du nom, (^) demcu- 
rait rue Froidmanteau, au coin de la place du Palais-Royal, 
lorsqu'il épousa Ursule Cortege, Cortesi ou Coris, le 2 avril 
1663. J'ai découvert, dans le précieux mìnutier d'Ogier,no- 
taire, prédécesseur de M* Carré, le bail fait le 2 mai 1664 ìi 
Dominique Biancolelli et à sa fenmie, par honorable honime 
Claude Gauldrée Boilleau, bourgeoisde Paris ('),ydcmeu- 



(i) Il mourut rue Tiquetonne, dans le voisinage de rkótel de Bour- 
gogne. 

(2) Tout au moins le premier des Arlequins célèbres en France. 

(3) L'un des trois associ és de la compagnie Flacourt, de l'Espine 
et Boilleau, qui acheta des héritiers du cardinal de Richelìeu les ter- 
rains en bordure sur le jardm du Palais-Cardinal et qui vaidirentà 
René Baudelet le terrrain sur lequel celui-ci fit bàtir la maison de k rue 
Richclieu dans laqucUc Molière est mort. 
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rant rue Saint-Honoré : d'un corps de logis de derriòre de- 
pendant d'une maison rue Saint-Honoré> à Timage Saint- 
Claude, attenaat auPalais-Royal. (') Mais, à iiuit jours de 
là, le 9 mai^ Biancolelli cèda son bail à messire Henry de 
la Grange, chevalier, marquis d'Arquyan, capitaine-colonel 
des Cent-Suisses de la garde ordinaire du corps deMonsieur 
due d'Orléans. Le marquis d'Arquyan (c'est ainsi qu'il signe 
qucique les historlens Tappellent ordinairement d'Arquien) 
était le pére de la reine de Pologne, femme de Jean So- 
bìesky.Ilmourut cardinal à Rome,le 24 mai 1707, à 97 ans. 
Un futur cardinal sous-louant le logement d'Arlequin, cela 
vaut bien le parrainage de Louis XIV. Madame Biancolelli 
(Eularia) a signé très lisiblement ces divers actes : Orsola 
Coris. 

Locateili ou Trivelin mourut rue Saint-Honoré, le 26 
avril 1671. 

Bandinelli,, ou Valerio, mourut le 15 mars 1668 rue Saint- 
Nicaise, probablement au coin de la rue Saint-Honoré. 

Romagnesi, ou Cinthio, logeait également dans cetre dci- 
nière rue. 



Consistane e» nnc cave sousla cour et escàllier dud. corps de logis, 
et les premier et deuxieme estages dud. corps de logis de dcrrière, dont 
chacun dcsdits estages est compose de deux chambres à cheminéCjChaqiu: 
chambre séparée par une cloison d'aix de sappin et deux cabinets, 
Tun au premier, Fautre au second, etc. moyennant 265 livres de loycr 
parannée. Lcméme jour, Claude GauldréeBoilleauloua le corps de logis 
du devant à Pkrre Renonard, brodeur de la Reine, demeurant rue Saint- 
Thonwa du Loavre en la place du 1 alais-Royal. La situation appro- 
ximative de la maison est indiquée par la prohibition de « jeter aucunes 
eaux par les fenestres du coté duPalais-Royal ny fairc aucune ouverture 
dans le mur qui fait séparation àxi coste du PiUais-Royal. » 
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Enfin une maison de lame de la BoucherieSaint-Honoré, 
à Timage Saint-Maurice, appartenant au sieui^Morìce^ avait 
pour locataires, en i ééi, Annibal Barbieri, le pourvoyeur 
des comédiens italiens, le capitan Francois Mansac et Giu- 
seppe Giaratone ou Jcraton ('). 

Aìnsi les deux trcupes, celle de Molière et celle de Ti- 
berio Fiorilli, ne se rencontraient pas seulement surla scène 
et dans les coulisses du Palais-Royal ; elles campaient 
sur un espace de tcrrain très circonscrit, limite parla me 
des Bons-Enfants, la place du Palais-Royal et les premières 
maiscns de la me Richelieu.Cevoisinageétaitfait pourres- 
serrer leur intimité, née d'une ìnclination naturelle. 

Du reste nousn'en sommes pasréduits là-dessusauxcon- 
jectures; le témoignage explicite que je vaìs alléguerme 
conduit enfìn à l'objet prìncipal de la présente note, qui est 
le tableau de la Comédie fran(aise. 

Palaprat, né à Toulouse en 1650, avait eu dans sa pre- 
mière jeunesse la bornie fortune de connaitre Molière. Ce 
souvenir lui a diete quelques pages du plus haut intérèr, et 
qui semblent cependant avoir passe inaper^ues. Q) Les 
voici : 

« Je soupai tous les samedis en très-bonne compagnie 
« chez un peintre italien nommé Vario, tant que dura Thy- 
« ver de cette année 167 1, hyverqui fut plus riantqu'un 



(0 Canipardon, Piéces fiouveìles. V une de céiìesHà (17 jum 1662) 
donne deux domiciies à Jeraton : Tun chez le sieur Morìce rue des 
Boucheries, Tautrechez le sieut Morlière, rue Jean Saint-Denis, en 
face de la rue des Bons-Enfants. 

(») M. Eugène Despois les a citées dans son TIMre Fvmfois sm 
Louis XJV, mais en les tronquant. 
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-« printemps pour la ville de Paris, parceque le Roi Vy passa 

ce tout entier. (') L'illustre et le magnifique M. Riquet, 

« plus immortel encore par le ménte des personnes qui 

« composent la famille qu'ii a laissée, que par le glorieux 

« ouvrage de la >onction des mers, avoit £aiit venir Vario 

« de Florence, pour omer de plusieurs belles peintures 

« sa maison charmante de Bonrepos. (*)*Cest là où 

« j'avois lié une grande amitié avcc Vario (nous l'appellions 

« Berrio, et allongiòns Yio, par Fhabitude que nous avons 

« d'c^ropier les noms, et de donner au B et à TVTusage de 

« Fun àTautre), pendant les deux ou trois années qu'ily 

« avoit travaillé. Mon florentin étoit venu à Paris, et il ny 

« avòit pas été plutòt établi, qu'il étoit devaau grand ami, 

« cousin, camarade et compèrede touslesexcellentsacteurs 

« de la troupe italienne de ce tems-là: elle jouoit au Palais- 

« Royal et avoit ses jours marqués sur leméme théàtre avec 

« la troupe de Molière. Ce grand comédien, et mille fois 

« encore plus grand auteur, vivoit d'une étroite familiarité 

« avec les italiens, parce qu'ils étoient bcns acteurs et fort 

« honnètes gens : il y en avoit tou jours deux ou trois des 

<i meilleurs à nos soupers. Molière en étoit souvent aussi ; 

« mais non pas aussi souvent que nous le souhaitions, et 

« mademoiselle Molière encore moins souvent que lui : 

i( I IP I 1 1 I II » 

(1) Détail fort «xact, ainsi qu'on s'en assure en lisaiit les mémoires 
du temps. Cet hiver fut marqué par des incidents notables, tels que la 
rupture du mariage de Mademoiselk avec Lauzun, le coup d'épée regi 
par le prince de Condé, la retraite de Mademoiselle de La Vallière, suivi 
de son prompt et inutile retour, etc. 

(2) Riquet était seigneur de Bonrepos. Le domaine de ce nom est si- 
tué daus le canton de Verfeil (Haute-Garonne). 
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« mais nous rvions toujours fon réguUèrement plusieurs 
« virluosiyQe puis me servir de cette expression dans la mai- 
H son d'un italien) et ces virtuosi étoient les gens de Paris 
« les plus initiés dans les anciensmystères de la Comédie fran- 
ge 9oise,Ies plus savants danssesannales, et qui avoient fouil- 
« le le plus avant dans les archives de l'Hotel de Bourgogne 
« ctduMarais. Ils nous entretenoient des vieux comiques, 
« de Turlupin, Gautier-Garguille, Gorgibus, Crivello, Spi- 
« nette, du Docteur, du Capitan,' Jodelet, Gros-René, Cris- 
« pin. Ce demier florissoit plus que jamais ; ic'étoit le nom 
« de thèàtre ordinaire sous lequel le fameux Poisson bril- 
le loit tant à l'hotel de Bourgogne. Quoique Molière etìt en 
« lui un redoutable rivai, il étoit trop au-dessus de la basse ja- 
« lousìe pour n'entendre pas volontiers les louanges qu'on lui 
« donnoit; et il me semble fbrt (sans oser pourtant Tassu- 
« rer après quarante ans) d'avoir ouì dire à Molière, en par- 
li lant avec Domenico de Poisson, qu'il auroit dònne toutes 
(c choses au monde pour avoir le naturel de ce grand comé- 
« dien. Ce fut donc dans ces soupers que j'appris une espèce 
K de suite chronologique de comiques jusqu'auxSganarelles, 
K qui ont été le personnage favori de Molière, quand il ne 
« s'est pas jeté dans les grands róles à manteau, et dans le 
« noble et haut comique de FÉcole desfemfnes, des Fcntnics 
« savantes, du Tariuffe, de VAvarCy du Misantrope, etc.» (0 
Les souvenirs de Palaprat sont curieuxà plus d'un titre ; 
ils oifrent d'abord cet interèt supérieur à tout autre, de 
riiomme qui peut dire : « J*ai connu Molière, je l'ai vu, j'ai 
« entendu sa parole et je Tai retenue.» Mais ensongeant au 



(i) CEuvre de M. de Palaprat, préface de rédition de 17 12, repro- 
duite dans rédition de 173$- Paris, Briasson, in-8. 



^ 
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TÌvanttablcau des soupers cu Molière retrempait son genìe 
VM feu dela ven-e italienne, la pensée ne se reportc-t-elle pas 
soudain vers l'autre tableau, sorti d'une palette inconnue, 
et demeuré, jusqu'à ce jcur, rénigme de la Comédie frari- 
^aise ? 

Le Matamore, le docteur Graziano Baloardo, Gaultier 

Garguille, Polichinelle, Pantalcn, Philippin, Scaramouche, 

Bri{;uelle, Trivelin, Gros-<3uillaume, GuìUot Gorju, Arle- 

quin, Turlupin, Poisson, Jodelet etenfin Molière lui-méme 

(1), conteniplant ses prédécesseurs et ses émules avec séré- 

nitè, som réunis surcette toile comme pour réaliser par le 

pinceau ce la suite chronologique » qu'avait esquissée Pala- 

prat aux soupers du florentin Vario. Le rapport est évident, 

les dates sont rigoureusement concordantes, et j e ne crois 

pas hasarder une conjecture inadmìssible en attribuant le 

tableau de la Comédie fran^aise au Vario de Palaprat, à 

l'ami de Scaramouche et de Molière. 

M. Regnier^ dans une lettre adressée àM. Guillard le 23 
avril 1^73 (*), fiiit rcmarqucr qu'en 1670 Molière et Poià- 
scn vhsòentcncore mais que tous les autres personnagcs re- 
produits ^r la tofle étaient depuis longtemps morts ou dis- 
panis. Ceci n'est point exact. Le Matamore, le docteur 
Baloardo, Trivelin, Scaramouche, Arlequin, Pantalon, 
furciit ks'contempcrains de Molière, et Jodelet, Tun de ses 



- " « ' » I ti I I ■ I 1 I mt rfp-^— ^» » « ■ 



(0 Dans le costume couleur de muse de VEcoìe des Maris, décrit dans 
Tinventaire après sa mort. M. René Deloime voudrait que cefùt Thabit 
(i'Aniolphe dans VEcoìe des fcnnfies\ Tinventaire ne donne pas de costu- 
me pariiculier pour ce dernier róle ; le mème habit servait peut-étre 
pour les deux Ecoles. 

(2) Ardi, de la Coni. fr. citées par M. Kené Dclorme, S^Usfe de h 

Cjmèdie frangaise» 



240 LE MOLIÉRISTE 

ancìens caniarades autliéàtre du Pètit-Bourbon,n'était mort 
que depuis peu d'années. 

Du reste, le récit de Palaprat explique d'une manière si 
claire le su) et du tableau, qu'à mon sens cn ne saurait pére 
douter de son origine. 

Maintenant, qu*était ce Vario ou Berrio ? On ne connait 
aucun peintre de cenom; mais il est facile cependantde 
rétablir son identité. L'ami de Molière et de Palaprat était 
certainement Antonio Verrio, né à Lecce, dans la province 
d'Otrante, et morten 1707 à Hampton-Court en Angle- 
terre, où il avait été attiré par le roi Charles II dès les pre- 
mières années de son règne. On lui doit unepartie des pein- 
tures décoratives du chàt^au de Windsor, (') Il vint en 
France à une date postérieure à 1 66 1 et il peìgnit à Tou- 
louse un tableau pour le maltre-autel de Téglise des Carme- 
lites 

Nagler, qui constate le séjour de Verno à Toulouse, óù 
il aurait fait tout naturellement la connaissance de Riquet, 
réfute sans pcine les assertions de Bernard de Dominici 
d'après'lesquelles Verno serait morten France dahsdes cir- 
constances fort bizarres. Le récit de Dominici, quoique 
absolument faux, n'en est pas moins fon curieux^ et nous 
le traduisons textuellement : 

« Antonio Verrio fut curieux de connaìtre d*autres pays 
« que ritalie et d'étudier les méthodes de travail d'autres 
« peintres de talent, comme aussi les moeurs des autres 

(i) Il esiste une suite gravée de ces compositions, qui sont d'un fort 
grand style. Le cabinet des estampes en possedè une partie. 

(2) Nagler : Neues allgemeines Kùnstler Lexicoii. Mùnchen, i8$o, 
t. XX. Voir aussi l'artide de Brunet dans la deuxième édition de la 
Biographie Michaud. 



J 
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« natìons ; c'est ainsi que, voyageapt par divers lieux, il 
« arriva en France, en un lieu nommé le Canal,'oii ily avait 
« des huguenots, avec ksquels il lia commerce d'amitié ; 
« de sorte qu'en ftatemisant avec eux, il vint à prévariquer 
f( dans sa foi et à professer leur religion. Dieu pour un 
« temps usa envers lui de misérìcorde, et se rappela à son 
« souvenir par le moyen de quelques disgràces €t maladies, 
afin que, revenu àia* sante, il rentràt en soi-méme et re- 
te vlnt en pays catholique. Mais Antonio, n'écoutant ni les 
« voix intérieures ni les avertissements extérieurs, continua 
« à mener sa vie en liberté de conscience. Mais, enfin, le 
« Seigneur Dieu, indigné de cette vie déréglée, le chàtia 
« par la mort, qu'il rencontra dans leseaux. Il se trouvaitun 
« jour avec ses amis et des^femmes, tous huguenots, à s'amu- 
« ser au bòrd d'un rivage, lorsqu'au milieu de l'allégresse 
« dumanger et duboire,on se fit un défi depasser à la nage 
« une certaìne étendue de mer. Antonio, qui était bon na- 
« geur, se vanta en riant qu'il en viendrait à bout. Mais 
« comme il était au milieu des flots, il fot misérablement 
« salsi d'une sufFocation, et quoique la compagnie se fot em- 
« pressée de venir à son secours avec une barque, tout fot 
« vain, on le ramena mort. La fin malheureuse de ce pein- 
« tre est un mémorable exemple pour ceux qui ont dévié 
« du droit chemin de la morale. » (») • 

li est évìdent que le lieu nommé le Canal par Dominici, 
désigne ou la ville de Toulouse ou la maison de Riquet, 
seigneur de Bonrepos. 

Si grossièrement approximative que soit l'indicàtiondu 
pieux biographe, elle nous foumit également une date, car 

-■ -* - i - ii . , 

(0 Dominici. Vite de' pittori y etc. Naples, 1762, in-4, t. Ili, p. 173. 

16 
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le Canal de Languedoc ne fiit connu qnlt pardrde Tédìt de 
1666 qui autorìsa l'ouverture des travaux. Cette date de 
1666 est parfaitement concordante aveclerécit de Palaprat, 
qui ncus mentre Vario établi à Paris en 1671 aprèslV 
chèvcment des travaux de déccration ^que luì avait confiés 
Riquet. 

Mais comme nous savons authentiquenient que Antonio 
Verrio mourut de sa belle mort en Angleterre, à Hampton- 
Court, et non pas parxni les huguenots du midi de la 
France, qu'il avait quiué depuis plus de trente aQ9> on ar- 
rive à se demandar quelle peut avoir été l'origine de la £ible 
ingénùment accueillie par Bernardo de. Dominici. Il me 
semble, pour moi, que le « canard » de la mort d'Antonio 
^^errio^ se noyant à la suite d'un défi porte au milieu d'un 
repas par des hérétiques firan^ais, se rattache à la legende 
dv, souper d' Auteuil, pù les convives voulurent se noyer en 
sojtant de table, Antonio Verrio étant sans doute panpi 
eux ; l?s hérétiques fran^ais, ce sont Chapelle le libre pen- 
s^vir, Boileau le janséniste, et Mplière le comédien. La le- 
gende^ ayant passe ^n Italie, y-aura pris k forme que Do- 
minici lui a définitivement donnée parcequ'elle e^pliquait, 
ta^^ bien que mail, la fin d'un artiste dont ses cotnpatrìotes 
n'^\^f nt plus entendu parler depuis qnarante aiis. 

Peut-ètre le récit chimérique de Dominici contient-il 
41IJ pQÌnt de vérité, et ne faudrait-il voir, dans la Éqneuse 
histwe de la noyade d'Auteuil, qu'une partìe de bainoa 
un défi de natation propose à contre-temps par des .convi- 
ve§.qHÌ n^ tewipnt plus sur kurs jambes. 

Auguste VITU. 




MOLIÈRE EN ALLEMAGNE 




'ni i'aodace d'écrìre dans une langue que j'aime sans 
[la pQ^séd^r. Mais on me pardonnera, je respère» eti 
^£iivmr du suJQt sur lequel je prends la parole. Je 
tìens à dire dans k Moliiriste que le nombre des moliérìstes 
en Allcmagnc est pkrs grand que Fon ne croìt; — que Mo- 
lière se joue sur tout théàtre allemand qui se respecte*^ 
que Molière se range, poùr nous autres allemands, à peu près 
panni nos poètes nadonauz. Hus d'un théàtre allemand poor- 
rait rèclamer le titrc de Maison de MolUre, la plupart de nos 
acteurs et actrices ont des droits au titre honorifique de 
ConUdiens et Comédiennes de Molière : avis à M. Àrsene Hous* 
saye! Vcuillez croirequ'en Allemagne aussi,maìnt critjque 
s'eflforce de résoudre FÉnigme d'AlcesUy et que non seule- 
ment à Paris, mais encore à Berlin, à Vienne, à Francfort, 
etc, TOtre collaborateur Frandsque Sarcey pourrait comp- 
ier sur des lecteurs aussi assidus que reconnaissants s'il vou- 
lait de nouveau interrompre sa Qironique théàtrale poor se 
livrer à ces ètudes sur Molière^ comme il en a publié quel* 
ques unes dans le « Temps ». 

Le Moliériste a inséré, il y a qoelques mois, une lettre de 
mon spirituel confrère Paul Lindau, de Berlin ; cette lettpe . 
est un échantillon du zèle ay^c lequel Télite de la littérature 
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allemande contemporaine s'occupe de Molière. Qu'il me 
soit permis d*ajouter que Paul Lindau — un critique d'es- 
prit doublé d'un auteur dramatique assez remarquable — 
s'est mis en quatte pour la propagation du eulte de Molière 
cn Àllemagne. U y a sept ans qu'il publiait un petit volume 
sous le titre de « Molière y suppUment à la bìographie dupoùty 
tiri de ses ceuvres. » Ce livre porte au frontispice le mot de 
"Sainte-Beuve : « Connaitre et bìenxonnsfltre un homme de 
plus, surtout si cet homme est un individu marquant et cé- 
lèbre, c'est une grande chose. » En face de cette devise se 
trouve la reproduction photographique du buste de Molière, 
par-Houdon, buste qui a été /place dans bonnombre de ca- 
binets de travail en Àllemagne. Si j'ai bonne souvenance, 
Lindau a écrìtson oeuvre sur Molière comme^Inaugural-dis- 
jfrto^tt?fi».<Dr,il.n*est pas rare quenosuniversités choisisscnt 
Molière pour but de leurs recherches. Je connais maintes 
annales d'école qui contiennentdes Essais sur Molière. M, le 
professeur Stengel, à Marbourg, avaìt mème installé une 
cbaire poùr £aire des conférences sur Molière devant les étu- 
diants. Mais ce li'est qu^une très^falHe partie de ce qui s'est 
£ait jusqu'à ce^moment en Àllemagne pour réparidre le Afo- 
liirisme. Nous possédons tonte une littérature sur ce poèté 
immortel, et — tous en avez déjà parie — rAllemagne pos- 
sedè depuis peu une sorte de Moliiriste : « Molière und 
seineBuehne» (Mo/iire e/ 5^ 5r^),publié par M.le D'Schweit- 
zer, vénérable -neillard qui a consacré tonte sa vie à l'ex- 
ploration de Molière. La première livraison est consacrée 
à sa 'bìographie. M. Schweitzer ne laisse échapper 
aucim détail de- la vie de son poète favori ; il a étudié les 
ceavtes €X)ncernant Molière dans une deriii-douzaine de lan» 
guesf; il a « jeté des bibliothèques par les fenètres » pour trou- 
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ver quelques lignes incdites sur Molière. Ce n'est pas aux 
Moliéristes fran^ais ^ue j'en remontrerais sur ce que 
M. Schweitzer raconte de votre poète. Je ne memionne que 
Tassertion selon laquelle les Hollaudais pourraient préten- 
dre à la gioire d^avoir été les premiers à imprimer une tra- 
ductìon de Molière. Abraham Peys, qui publia en 1670 une 
version hoUandaise de YJmphytrion, fut, dit-on, le premier, 
drogman entre le poète fran^ais et les étrangers*. Vivajot à 
Francfort, je rie voudrais pas omettre ce détail que la pre- 
mière traduction al emande a paru dans cetie ville. C'ctait. 
un recueil de quelques comédies : VAtnour médecin, Ics- 
Précieuses ridicules, et Sganarellc ou le Coen imaginaire. Dans 
la seconde livraison de « Molière und seine Buehne », M. Laun. 
— moliériste excellcnt — parlerà à fond du eulte de Molière 
en AUemagne.Je ne saurais, simple joun;ialiste,épuiser dans 
cette courte note ce qu'un érudit de renom exposera dans 
tout un volume. Mais, comme je crois que le public pré- 
fère parfois les inotices aux gros, volumes, j'appuierai 
icì sur ce fait, qu'au dehor^ de la noble France, nul pays 
plus que l'Allemagne ne s'efforce de fèter Molière, de le 
comprendre et de le répandre. Ses amis sont les nótres, 
ses ennemis sont des ennemis pour nous. Cest M., Schwei- 
tzer qui tient le langage suivant : « Notre Musée » {sz pu- 
blication porte le sous titre de thCusée-MoUère ) « aura, 
ainsi, comme le cabinet des figures de ciré à Berlih, sés. 
forgats. Là figureront tous les malfaiteurs qui ont blessé Thori- 
neur de notre poète, cette vie de sa vie. Là Veuillot se 
trouvera avec RouUé, Rochemont, Montfleury, Le Bòulan- 
ger de Chalussay, etc. Mais Veuillot n'aura méme pas 
dans cette compagnie une place d'honneur, car- eux toìis 
li'ont jamais attaqué Tabsent, le désarmé. » 
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Nos penseu^ et nos poètcs les plus éminents se soat oc^ 
cupés de Molière. Lisez les « Qmversatìons avec Goethe », 
publiées par Eckermann — qui était à Goethe à peu près ce 
qu'était La Grange à Molière — et vous y apprendrez com* 
ment le plus grand poète de FAllemagne se déclarait^^à 
Eckermann en 1817 : « Depuis mon adolescence, i'aim^ 
Molière^ et pendant tome ma vie j'ai profité de Itti. Je ne 
manque pas de parcourir tous les ans quelques unes de ses 
pièces pour rester toujours en rapport avec cet homme ex- 
traordinaire. Ce n'est pas seulement le procède de l'artiste 
irréprochable qui me ravit en lui, mais surtout l'individua - 
Hté aimable et rame hautement cultivée du poète. D possedè 
ime gràce, un tact des convenances, des allures nobles et 
délicates^ que son beau naturel sutatteindre par des relations 
joumalières avec les personnages les plus remarquables de 
son siècle. Je ne connais que quelques firagments du poète 
Minandre, mais ils me montrent leur auteur tellement élevé, 
que je regarde cet Hellène comme le seul homme qu'on 
pùisse comparer à Molière ! » 

nfaut avouer cependantque Molière a été attaquè parfois 
par des écrivains allemands: Auguste-Guillaume de Schlegel 
(Ì7Ì57-184J), l'ami intime de M"^« de Staél, juge très dé- 
daigneusement Molière dans son livre « Ueber dfamatische 
Kunst uni literatufi^ [De Vari et de la littérature dratnatiques); 
lìentxLaube, Tun des plus fétés dramaturges allemands 
contemporainsj a émis Tavis que Molière devrait rester bau- 
ni de la scène d'aujourd'hui. Mais les adversaires ne forment 
qu'une minoritè de py^ées.En revanche, il y a de ce co- 
té du Rhin, des milliers et des miUiers qui s'enflanunent 
pour lui conune s'il était un des leurs. J'occuperais une 
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tro p grande partie du Moliériste en citant tous les livres qui 
ont été ptibliés en AUeinagne sur Molière . Les traducteurs da 
poète sont innombrables. Farmi eux,lécomte Wolf de Bau- 
dissin, mort il y a quelques années, et Henri de Kleist (1776- 
181 1), poète romantique qui termina sa courte vie par un- 
terrible suicide. H n'a traduit qu'ime seule comédie de Mo- 
lière, mais sa traduction est on ne peut plus fine et spiri- 
tuelle, plus fidèle et à la fois plus personnelle ; elle se lit 
comme une oeuvre originale, et cepetidant Kleitz a su repro- 
duire toutes les subtilités du genie de Molière. Frédéric de 
Gentz, (1764-183^), célèbre publiciste au service du feu 
prince de Mettemich, disait de ce travail : « Cest merveille 
d'ètre tellement Molière et. tellement allemand à la fois ».. 
Le comte de Baudissin a traduit les oeuvres complètes de 
Molière et c'est sa traduction qui se joue aujoutd'huile plus 
sòuvetìt. Henri Zschokke, célèbre nouvelliste suisse, a aussi 
publié ufte édition de tout Toeuvre de Molière. Vóici d'ail- 
leurs les noms des écrivains allemands qui ont doìmé des 
versions de Molière, soit d'une seule, àoit de plusieurs 
comédies ; Henri de Kleist, le comte Wolf de Bau- 
dissin, Adolf Laun, Emilie Schroeder, Augustine Comélius^ 
Théodore Gassmann, le comte de Maltzan, F. A. Krais, 
Ferdinand Freiligrath, Kotzebue, Braunfels, Duller,- Louis 
Robert, et le plus jeune d'entre eux, Alfred Friédmann, qui 
a récemment adapté Sganardh pour la scène allemande. 

n TLj 2L pas de critique considérable chez nous qui n*ait 
parie de Molière. A. de Sternberg a ofiert au public une 
nouvelle : «Moliérer), qui a trouvé bon accueiL D y a une di- 
zaine d'années qu'on a monte sur les scènes altemandes une 
comédie intitulée « Molière », d'après le fran^ais de Desno^ 
yer et Labat, et encore aujourd'hui une autre comédie « Le 
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Medile de Tartuffe » de Charles Gutzkow(récemmeDt moft 
à Sachsenhausen^ petit bonrg près de Francfort ) parait sur 
les affiches de nos t&éàtres.Gutzkowpart d'un point absolu- 
ment dépourvu de fondement^ de Tanecdote snffisamment 
démentie selon laquelle Molière, avant la représentation du 
« Tartuffe » annoncée pour le $ aoùt 1667, aurait adressé 
ces mots au public : « Messieurs, nous allions vous donner 
le Tartuffe, mais le premier Président ne veut pas qu'on le 
joue. » Gutzkow persiste à attribuer au président deLamoi- 
gnon le róle que l'anecdocte luifait }ouer. Uauteur ne s'em- 
barrasse pas de Texactitude historique^ mais sa comédie 
est exceliente au point de vue dramatique et indique mte 
vénération sincère pour Molière. Gutzkow était un cham- 
pion de la liberté, et qui dit liberté, dit Molière. Les come- 
dies de Molière — je Tavoue frandiement — se lisent plus 
qu'elles ne se jouent en Allemagne, ce qui ne veut pas 
du tout dire qu'on les joue rarement.Nos théàtres donnent 
ordinairement F Avare, le MaJade imaginaire et Tartuffe. Le 
Tartuffe gagne du terrain au fur et à mesure que la lumière 
se répand dans le monde ; pendant les années de la réaction 
politique, cette comédie était interdite dans bon nombre de 
villes d'Allemagne et d^Àutriche. LeMalade imaginaire prend 
la vogue de plus en plus depuìs que les membres du théàtre 
de la courde Meiningen montent cette comédie pendant les 
toumées qu'ils font par tonte l'Allemagne. Le due de Saxe- 
Meìningen est en méme temps grand-seigneur et surintcn- 
dant du théàtre de sa propre cour. Il gouveme un pays et 
imescène.Il a forme un instìtut-modèle de son petit théàtre. 
Pendant plusieurs mois par an, sqs comédiens jouent hors 
de son pays,etalors leur ensemble et leur mise en scène font 
rage,quoique k société manquedegénies. Vous chercherìez 
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en vain pormi les pensionnaires du due de Meiningen une 
Bernhardty un Goty un Coqudin ainé. La troupe ducale joue 
« le Malade imaginaire » [dans ^l'adaptadon de la Comédie- 
franf aise, et gràce à elle, cette adaptation a pris posses- 
Sion de presque toute TAUemagne. 

Farmi les personnes qui se sont donne le plus de peine 
pendant les demières années pour le Moliérisme, M.de Din- 
gelstedt — une des illustrations les plus brillantes de notre 
Pamasse — tient le premier rang. M, de Dingelstedt, ci- 
devant surintendant des théàtres de la cour. à Weimar et à 
Munich, est actuellement directeur du théàtre de la cour 
à Vienne ; vos lecteurs le connaissent, ayànt lu dans le 
Moliériste d'aoùt un poème de M. de Dingelstedt qui a pour 
but de glorifier la mémoire de Molière, Cet esprit élevé 
et fin possedè lui-méme un grain de la superbe ironie de 
Molière, 

Chaque jour une scène s'ouvre et s'offre à Molière. L'a- 
venir est à lui. Dans un temps prochain, chaque théàtre 
allemand celebrerà l'anniversaire de Molière. Nous autres, 
Moliéristes allemands, ferons notre devoir pour que ce but 
soit atteint. Le Moliérisme ne s'àflFaiblit point, il s'étend visi- 
blement tous les jours. Par exemple, on projette dans la 
ville où je demeure, une sèrie de représentations solennel- 
les pour Tanniversaire de Molière en 1880. Cest M. Emile 
Claar — récemment nommé chef du théàtre communal de 
la ville de Francfort, — Tun de nos plus intelligents direc- 
teurs, qui a forme ce dessein, et je ne^puis que Ten féliciter. 

Souvent, pendant mon sé jour à Paris, je fis le pélerinage 
du Père-Lachaise,etlà je m'arrètai respectueusementdevant 
le tombeau de Louis ^Boerne^ qui rèvait d'unir et de concilier 
pour.jamais la France et l'Allemagne. Je me ressouviens de 
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cette tombe en parlant de Molière en AUemagne. Kous 
tous^ Francois et Allemands, unissons-nous dans radoration 
pour Molière, soyons frères dans ce digne et noble eulte, et 
de là-haut, Boeme nous scurirà, Boeme qui ne fut certes 
pas le plus grand parmi Ics auteurs ailemands, mais qui fut 
en revanche le caractère le plus pur. Dans ce signe nous 
vaincrons! 

Francfort s. le Mein. 

FEtolNAND CROSS. 



P.S. — Je rcgoisde M. le baron de Perfall, surintendant du 
théàtre de la Cour R. de Munich, un tableau des représen- 
tations des comédies de Molière qui ont eu lieu à Munich. 
Tartuffe tient le premier rang au point de vue de Tancien- 
nelé : cette pièce fut donnée pour la première fois le 20 
mai 1838 ; r Avare, le 26 juin 1861 ; le Malade itnaginaire, 
le 3 mai 1870 ; les Femvtes savantes, le io février 1871 ; le 
Médecin tnalgréluif le 5 mai 1871; le ^Bmrgeois gentilhmtnt, 
le 3 mai 1873. 

J'ajouterai que le théàtre de Munich occupe une place 
très respectable parmi les théàtres ailemands, non seule- 
ment par son opera, qui réunit la fine fleur des chanteurs et 
cantatrices ailemands, mais aussi par son répertoire drama- 
tique vraiment intemational. M. de Perfoll compte parmi les 
dramaturges ks plus expérimentés, et il est puìssament aidé 
dans sa lourde tàcbe par M. Possart, Tun de nos premiers 
acteurs,. qui est en méme telnps sous*dìrecteur de ce 
théàtre. 

F. G. 



CORRESPONDANCE 



Paris, le 5 Octobre 1879. 

Cher Monsieur Monval, 

Les hypothèses, quoi <}u'on en disc — méme dans le 
Moliériste — ont du bon. Très souvent, elles trouvent la 
piste du renseignement, et Fon n'a plus qu'à le chercher 
au gite. Sans le probable, dont on médit trop chez vous, le 
« prouvé » qu'il fait flairer de plus ou moins près^ ne serait 
pas toujours déniché. 

Je m'ensuis, unefoisde plus, convaincu ces jours-ci. 

Saint-Marc, un de ces pauvres érudits qu'on se hàte 
d'oublier d'autant plus vite, qu'on les a plus vite détroussés^ 
et dont, par précaution, on dit le plus grand mal pour de* 
goùter ceux qui en lisant ce qu'ils ont écrit découvrìraient 
ce qu*on leur a pris, sans Tavouer, a fait de cùrieuses re- 
cherches sur Molière pour son travail sur Chapelle, imprimé 
avec les CEuvres de celui-ci en 17$ S> in-ia. 

La question des voyages de Molière et de Dassoucy 1 y 
preoccupa surtout, et lui fit faire, pour en fixer plus ou 
moins bien la date, quelques unes de ces hypothèses aux^ 
quelles répugnent tant aujourd'hui les experts de Térudi* 
tion en us, plus rudes pour Thistoire que les savants pour la 
science. Eux du moins en effet y admettent «le calcul des 
probabilités. » 

Dans les éclaircissements de ce qu'il appelle : Mémoires 
pour la viedeChapelle/iì examineentre autres choses,p. 270, 
à quel moment Dassoucy qui, depuis six mois, s'était atta- 
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che en parasite à la suite de Molière et de sa troupe, se de- 
cida enfin à les quitter. 

On savait que c'est à Narbonne que se fit la séparation ; 
mais le plus importantja date,manquait. Saint-M^urc^ après 
avoir mùrement réfléchi, en supposa une, que les Éiits soi- 
gneusement suivis et habilement déduits les uns des autres 
semblaient, croyait-il, lui indiquer péremptoirement. 

H fixa le départ de Dassoucy à Tannée 1656, dans le se- 
cond mois : « Ce fiit, dit-il, en février qu'il prit congé de 
cet ami généreux, etc. etc. » 

Or, je viens de découvrir qu'il avait devine juste. Sa 
supposition était exacte, aussi bien pour Tannée que pour 
le mois. 

Molière, qui venait de jouer à Pézenas devant le prince 
de Conti, et avait obtemi pour lui et ses camarades le 
droit de prendre le titrc de Comédiens de son Altesse, 
était à Narbonne en février 1636. Une pièce des Arcìnves de 
la ville en £ait foi. Vlrtventaire Tanalyse ainsi : « 26 février 
1636 lautorisationàMM. les Consuls de livrer la grande salle 
de la Maison de Ville aux comédiens de S. A. R. le prince 
de Conti, pour une durée de quinze jours. » 

Ce document a son importance pour l'histoire des rela- 
tions de Dassoucy avec la troupe de Molière, et surtout 
comme constatation sans réplique d'un demier séjour de 
celui-ci à Narbonne. 

Il a son prix aussi par Fassez verte lejon qu'il donne — 
pour la plus grande gioire de Saint-Marc et de sa perspica- 
cité — aux ennemis de Thypothèse en érudition, 

Bien à vous, 
Edouard FOURNIER. 
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nA M, ìe Directeur du Moliérìste. 

Moliériste des plus obscurs, mais non des moins fervents^ 
§e prendsla liberté de vous adresser ces lignes pour faire 
suite à l'arricle publié dans le 6* numero de votre précieuse 
"Revue, au sujet de ce versdu Dépit amoureux : 

« La patite brutale alors veut prendre empire ». 

n iv'est pas nécessaire de réfléchir bien longtemps pour 
se convaincre que les conjectures de M. Alexis Martin doì- 
vent ètre conformes à la vérité des faits passés. Il est évi- 
dent que Molière, ayant le choix entre « partie brutale » et 
« brtUale partie », s'est arrèté à la disposition de mots qui 
lui permettàit de construlre uh vers régulier. 

Pour moi, depuis longtemps déjà, je lis le vers du Tiépit 
amoureux conformément à la legon de M. A. Martin : 

« La brutale partie alors veut prendre empire 
« Dessus la sensitive. » 

Pareille rectification pourrait-étre appliquée à ce vers de 
la scène du chasseur dans les Fdcheux : 

« voilà d'abord 
« Le cerf donni aux cJnens. J'appuie et sonne fort, » 

que rien n'empèche de lire ou réciter de la fa^on suivante: 

« Le cerf aux chiens donne. J'appuie et sonne fort. » 

MaUieureusementy il esiste dans les ceuvres du Maitre 
d'autres vers dont on ne peut faire disparaìtre la défectuo- 
sitè de facture au moyen d'une simple interversion de mots, 
comme pour le vers du Dépit si justement rétabli par 
M. A. Martm. Tel, par exemple, ce vers de VÉtourdi (acte 
^% scène V) : 
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« Ansdinc» monnignoft, trM^^kìaan^hsxxt^»^ 

Dans xAmphitryan (acte I, scèQ«II}> Sosie4itàM^* 

cure : 

« Tes coup» &*ont point en moi fait de métamorphose ; 
« Et tout le changement que je trouve à la chose 
« Cest d'étre Soste battu. » 

lei, il est permis d'avoir un dome, Est-il bien certain que 
Molière ait écrit ainsì le demier vers ? — Je ne le crois pas, 

D'abord, ce vers n*a réellement huit syllabes que pour 
les yeux, à la lecture ; àia représentation il n'en a que sept. 

Si l'on veut bien se rappeler que le joyau littéraire ayant 
pour titre ^mphitryon est écrit en vers libres — et de quelle 
merveilleuse fegon — on conviendra que le vers en question 
ne comportant que sept syllabes, donne bien plus d'allure 
et de vivacité à la réplique de Sosie. J'esdme donc que, 
dans son manuscrit, Molière a dù mettre : 

« Cest d'étre SosV battu >• 

avec Ve muet remplacé par une apostrophe. 

Ce qui me confirme dans mon opinion, c*est que je trou- 
ve un cas analogue dans un autre vers du méme chef-d'oeu- 
vre. A la scène HI de Tacte II, Sosie, abordant sa femme, 
lui dit : 

« Dieu te gard\ Oéanthis I » 

Cette demière èlision me parait mème plus forcée 
que celle proposée plus haut^ attendu que là, si elle existe 
pour les yeux, elle ne peut exister pour Toreille. (*) 

En terminant, je reviens au vers de VÈtourdi. 

Sì Molière a écrit ce vers tei qu'il nous a été transmispar 
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(*j Votr AU3$i ?^. Pmms fuxmt^y acte II, se 2 
« Ah I Dieu vous gard*, mon frère I » 
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les-éditions successives, notre grand comique a dù s'appu- 
yer sur un précédent venu de haut, puisque ComeiUe, son 
illustre devancier, a lui-mème écrit ce vers dans le Mcjfteur, 
acte I, scène VI : 

K On leur fait admirer les hayes qu'on lem dcmne. » 

Ch. marie. 



A M. MoftvaJ, direcfeur du Moliériste. 

Dans un des demiers numéros de votre excellente Re- 
vue^ je trouve, à propos d'un vers du D^t amoureux, une 
étude très bien faite «de M. A. Martin rectifiant ? le vers 
d'une fa^on fort simple et fort ingénieuse. 

Je me permets de vous signaler, à titre de renseignement 
dans le débat, l'opinion de Théodore de Banville qui admet 
que jusqu'au XVII* siècle Ve muet, devant une consonne, 
<:(»nptait comme syllabe dans le corps du vers {Petit traiti 
de poesie fratjfaise^ librairie de TÉcho de la Sorbonne, p. 24) 
ce qui «ccuserait Molière et les poètes qui ont pensé 
comme lui- 

Le mème cas se représente pòur Molière, dans d'autres . 
vers que je ne puis vous signaler pour le moment. 

Je vous prie d'agréer, etc. 

Un de vos lecteurs assidus 

D' J. SALÈTES. 

— — * y ■■■■■—■ »— Il iM^ t^tmmimmmm^^^mmm^t^m^mimi ■■■■■■■ ■■ «^i— i— iMt^— ^^— <i^^w^^«^fc^— ^^^p— ^^m^^B^^w^^i^p^^h^m^M^^ 

Par arrété db M. le Maire de Rouen, en date du 4 octobre 

1S79, NOTRE COLLABORATEUR» M. EuGÈNE NoEL, a tré MOMMÉ 

Bibliothécaire de la Ville de Rouen, en remflacement db 
M. Théodore Bachelet, decèdè. 



REVUE THÉATRALE 



Comèdie-Fran^iaise. — Samedi 4 oaobre, Us Femmes 
Savantes (MM. Got, Dehunay, G)quelin, M"** Brohan, 
Jouassain, Barretta, etLloyd). Vendredi io, les Fourberies 
de Scapili TG^quelin cadet). Mardi 14, le MisanthropeiM. De- 
launay, Alceste ; M"® Lloyd remplace M"" Croizette dans 
Celimene; M. Garraud, Coquelin, dans Orontc, et le Mi- 
decin malgri lui (Got, Coquelin cadet, M°« Jouassain, 
M"« Reichemberg ; M°* Pauline Granger, la nourrice, qu'elle 
n'avait pas jouée depuis deux ans.) Lundi 20, les Fourberies 
de Scapiti (Coquelin cadet,) Mercredi 22, le Mariage force 

glichard, M"« Lloyd.) Vendredi i^JÉcole des Femmes (Got, 
elaunay, M"* Reichemberg.) 

Ot)ÉON. — Depuis le samedi 1 1, fe Dipit %Amoureux remplace cfaaque 
soir VAcle de naissanu en lever de rideaii — Amaury-Éraste ; Cresson- 
nois-Gros-René et M^e Marie Chéron-Marinette. M^e Waddteufel, pre- 
mier prix de comédie xiu Conservatoire, parait pour la première fois <kns 
Lucile, sans amionce de débuts. 

Dimanche 19, réouverture des matinées, avec V%Avarej devant une 
salle comble, dont la bonne moidé n'avait^ visiblement, ni lu, ni enten- 
du la pièce. Qerh est excellent de phvsionomie, de gesta, d'attitude 
dans Harpagon, qu'il joue avec plus de sùreté et de prédsion. Ia salle 
entière lui a fait une vérìtable ovation après le grand monologue du 4^ 
acte. M^l* Chéron aussi nous a paru en progrès dans Prosine ; elle dit 
juste, s'habille bien et sait son ròle à la lettre ; mìus elle ne joue pas as- 
SC2, et ne vit pas suffisament son personnage. MW« Waldteufel rempla- 
gait dans Elise Mlle Caron, retehueàLyon pour cause deservice au 
Théàtre-Bellecour. Cressonnois succède à Kéraval dans maitre Jacques, 
qu'il joue avec finesse et nalveté : on Ta très applaudi à la scène si co- 
niiquedela conciliation. Enfin, M. Francis rempla^ait Aimé Gibert 
dans le petit jróle du Commissaire.£'c^trar«, chaudement am>la,udi ttraf- 
peUy a été maintenu sur raffiche de la seconde matinée, dulJimanche 26. 

UOdéon annonce pour ctthìwcrTàrtuffej1eMisanthrope,rÉcoUdes 
femmes y le Palude imaginaire et....% Ps^ché^ qui n'a pas été représehtéede- 
puis la repris^ de 18Ó2, au Théàtre Frangais. Vòilà, certes, une bonne 

{)romesse. La tìeudra-t-on? Le difficile est de trouver la Psyché ; nous ne 
a voyons pas pour i'hearc dafhs la jeùne troupe de la rive gauche. Ahi 
si Miie Barretta pouyait repasser les ponts ! 

Théatre-Ballande. — Mardi 14 et mercredi 1$ ocXQ\>rt^GeorgeDan' 
Mftj qui depuis n'a pas reparu sur raffiche. Le Mari cmfondu ne serait-il 
pas du goùt des estimables bourgeois du quartier du Tempie ? 

MONDORGE. 



Paris. — Typ. A. H. Bécus i6, Rue Mabillon. 
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'LEMOUÉK^'tÉ paraìi le V'de chaqtienimsen in-S'' carré, 
imprimé à la presse à hras sur papier vergi des Vosgesencaractères 
^h^jìrietis, et formerà chaque année un voìtinie d'envirmi 3 oqMgcs 
4ivec dire special imprimé en rouge et noir, et t^ble d-es matiéres. 
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LE TOMBEAU DE MOLIÈRE 



* Futi je lon^iais encore (aitisi va la pensée) 
wQuFantiquefrandrise, à cepoiat dibissée, 
t Awt tutnfi«eia tì «Un esprit nuqueur, 

* Ftnùt eroire, aprts tout, que ttoiu manquoni de atur ; 
« Que aitati une triste et hotUtuse misere 

« Qttf celi* sditud* à faitour de Moliiri, 

* Et qu'il est pouitant temps, camme àit ìa à/atuon, 
« De sortir de ce siiàe oa Sm avoir ratson. * 

Tels les vers de Mussa chantaient dans ma mimoire, 
^ar une apris-midi de Toussaint triste et noirt, 
En venant de quitler, Maitre, div'm flambeau, 
Ta dépouille sacrlt et Um bumhle tombeau. 

Qttoi 1 Tara d^admiraieurs et pas une couronne I 
A cette heure présente oà ion éclat rayonne 
Sur Fimivers etttier, astre partout connu, 
Pas un hrinde rameau sur ton sépulcre nuf 

Dans ce grand lahyrinthe oii ton Ombre se cache, 
Tére-Lachaise immense, est-cepas une tache 
"De voir, dans un étrmt et tortueux sentier, 
Tes cendres reposant sans le moindre laurier ? 
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Je sais que hten des gens^ sans sonci de ta gioire^ 
Font venir me canter cette éternelU histaire 
De tes restesperdus ei retrouvù vingtfois^ 
^Et dispersés au vent^ camme ceux df nos rois. 

Je sais qu'on me dìraqm e* est un dnotaphej 
Qut sur ce ìombeouviitÀl n'est que Pépitaphe. 
— Pauvre grand homme, ììmt Finigmatique sort 
T)evait nous ichapper — et jusque dans la morti 

Oui, mais je sais aussi que là, sur cette pierre. 
Il est un nom grave; que ce nom dest Molière, 
Et que e* est bonte à nous; bonte qu'iljaut expier^ 
Que de laisser ainsi ces mànessam laurier. 



Et lesversJe Musset chantaient dans ma mémoire, 
Par une apris-midi de Toussaint triste et noire, 
En venant de quitter. Maitre, divin.fianJ?eau, 
'Tudépouille seterie et ton humble.tombeaul 

Alfred COPIN, 



LE BOULANGER DE CHALUSSAY 

RECQNNU ET DÉCLARÉ MÉDECIN 



^"^^P^'auteur de la comédie à'Elomirv^pocondre, publiée 
^^l^en 1670 chez Ch. de Sercy, n'est conau que par 
i gLi^^ cette comédie, dans laquelle on découvre tant de 
renseignements précieux sur la vie privée de MoIiSre; sur 
soQ caractèie, sur s e&commencements dramatìques. On 
en est encore réduit.aui conjectures à rSgard de cet écri- 
vain, qui a certainement compose sa comédie sous l'ins^- 
rarion d'un vif sentiment de baine contre Molière, avec le- 
quel il avait eu sans doute d'anciennes relatìons. Ce n'esr 
pas sans quefque apparence de probabilité, qu'on a pu sup- 
poser que ces rel^ons remontaient à l'epoque de VUlustre- 
Théàtre, et que LeBoolanger de- Cbalussay avait été- comé- 
dìen dans une des troupes de province rìvales de celle des 
Béjart. QpoÌ qu'il en soÌt, nous prouvons dès aujourd'hut 
que le vindicatif auteur à'Elomtre hypocondre étaitun poète 
( gems irritabile vatum ) et en méme temps un médeeìn. 
Oa n'a pas encore découvert, cependant, qu'il ait été re?u 
docteur dans la Faculté de médecine de Paris. Il est pennis^ 
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de ctoitt qttTil ètth èlève de laFacultè de Montpellier» dans 
le temps où Molière avait ite appelé dans cette ville, avec 
la troupe des Béjart, par ordre du prince de Conti, pour 
e Éilre la comédie » aux États de Languedoc. > 

Quoi qa'il en soit» Le Boulanger de Chalussay publia 
d'abord cet ouvrage en prose et en vers : Morale galante ou 
Fari de bim aitner. Dédié à numseigneur Lt Dauphin. ( à la 
sphère, Holl. Hzevier ) à Paris, chez Claude Barbin, au si- 
gne de la CrcMx, 1669, petit in'-i2 eie 172 page$, y compris 
5 fenillets préliminaires» et 67 pages. Le frontispice grave, 
qui compte dans les $ feuillets préliminaires de la première 
partie du volume, représente une Cour d'amour, parmi la- 
quelle TArnour vise les coeurs à coups de flèches ; au premier 
plaHj un jeune homihe» qui pourraìt bien èrre Tauteur lui- 
mème, vient à la rencontre d'une dame qui s'avance les yeux 
baissis. La dédicace est signée seulement : Le 'Bcndat^. 
Dans ce nouvel Art d'aimer, les nombreuses pièces de vers 
qui sont milées au teste de la Morale galante, spnt la plu- 
part trés agréablement toumées. On peut croire que ce sont 
des citations tirées de différentes sources, plutót que des 
morceauz inèdi(s tirés du portefeuille de Pauteur. Si on les 
attribue à Le Boulanger de Chalussay, il £aut reconnaitre 
qu'U ne naanquait pas de talent poétique* 

Nous avons trouvé la preuve qu'il étaìt médecin^ dans 
VHisUnre cbronologique itla Midecim et des tnédecins, par Jean 
Bemier (Paris, d'Houry, 1695, in-4). Jean Bemier, qui ne 
pardonne pas à Molière d'avoir attaqué les médecins, dit 
positivement qu'il ne fit « monter la médecine en spectacle 
de raillerie sur le tbéàtre, que par interest etpoiu: se vanger 
coatre une &mille de médecins . » Qj^elle était cette &mille 
de médecins? Rechercbeàfaire. Puis Jean Bemier, en citant 
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deux vers de la comédie à'ÉUmdre bypocondre^ dédare posi- 
tivement que Molière eùt Jvécu plus longtemps « s'il eùtobser- 
ve cet a.vis d'un meilleur mé4ecia quoyque moins bon poète 
que luy • » Ce pas3age fort iméressant n'a pas eucore été si* 
gnalé ; le voici^ pour doimer un diplóme de docteur de la" 
Faculté à Le Boulangér de Chalussay : « Molière et ses par- 
tisans pourroient étre mis au nombre des exmemis déclarés 
de la médecine.sicecomédienn'avQÌtlui-mèmeretracté. ou 
si Ton veut interprete, en feveur de la médecine, tout ce 
qu'il avoit écrit d'outré contre cette profession. Màis, pour 
ne laisser aucun doute sur cet ^rticlé, il faut apprendre an 
peuple, aux demi-savants et aux adorateurs de la comédie^ 
que Molière n'a fait monter la médecine en spectacle de 
raillerie sur le thèàtre, que par interest et pour se vanger 
contre une famille de médecins, sans se mettre en peme 
des règles du théàtre et particulièrement de celles de la 
vraysemblance, car, de toutes les pièces dont ce comèdien 
a outré les caractères, ce qui luy est souvent orrivé, et qu'oft 
ne volt guère dans l'ancìenne comédie, celles où il a jouè 
les médecins sont incomparablement plus outrées que tou- 
tes les autres ; mais, comme il faut ètre maitre pour s'en ap* 
percevoir, ceiec qui cherchent à rire ne pensent qu'à'riitev 
sans se mettre en peine s'ils rient à propos. De plus, comme 
il étoit encore meiUeur acteur que bon auteur, il eut grand 
soin d'accorder ses sujiets,. ses caractères et ses personnages 
à son geste et à son vìsage, qu'il avoit^ comme on dit,dans 
sesmains. Afoutes que» comme il vit que la médecine étoit 
fort décriée à Paris, il crut ne pouvpir mieux piendre son 
temps, qu'il le fit alors... Qpoiqu'il en soit, si Molière se 
moque avec succès de quelques médecins, je ne croy pas, 
pour cela, qu'il air ruiné le métter, car, s'il arrive qu'on 
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tombe malade aa sortir de ses représentations, oh ne hisse 
pas d'avoir recours à des ignorants et mème à des empiri- 
ques, pires que toutes les satyres et tous les théàtres. Après 
tout, il tfy eut pas trop à rire pour Molière, car, loin de se 
moquer de la médecine, s*il eut suivi ses préceptes, s*il eut 
moins échauffé son imagination et sa petite poitrine, et s'il 
eut observé cet avis d'un meilleur médecin, quoyque bien 
moins bon poate que luy^ 

Et Ton en peat guérìr, ponrvea qae Fon s'abstienne 

Un pea de comédie et de comédienne. 

Et que, choyant un peu ses poumons échaufés, 

s'il eut, dis-je, suivi cet avis, et qu'il eut bien ménage Tau- 
teur et l'acteur, ceux dont il prétendoit se railler n'auroient 
pas eu leur revanche et leur tour, outre que c'est une grande 
témérité à un mortel de se moquer de la maladie et de la 
mort^ et particulièrement à un chrestien qui n'y doit pen- 
ser qu'en tremblant. Quant aux pauvres malades qu^il prend 
tant de plaisir à railler, comme les visìonnaires mémes sont 
en cela fort à plaìndre, il me semble qu'il les devoit laisser 
là, s*il n*en vouloit avoir compassion. Aussi, que luy arri- 
va-t'il d'avoir voulu jouer ces misérables? U fut luy-mème 
joué en plusieurs langues et puny, selon son mérite, d* avoir 
fait sottement le mort ». 

Roscius hic situs est tristi Molterus in urna. 

Cui genus humanumludere^ ludus erat. 
Dum ludtt mortem, Mors indignala jocantem 

Corripitt & mimum fingere sceva mgat. 



P. L. JACOB, bibliophile. 
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MASCARI!. 



,^^— «UEL est ce bardi Cv •ì'p'>»'.\ e 




clos, le jiirrct ttnJu, !c cor;-'; • 
"« nrée cornine une tiilipe, le. boimet v 
..r la nuque, fLiirc qiicìquc Trural.^ : 
C Jie à enlevcr, quelque Lelio à :>ervir r 

Vous avez reconriuM:if;r:v.'iitc r*', ru; Jv 
•"' ir t!e la fourbcrie, le fi!s .Ics Davcs, Takui .■. 
• ;s Sbrigarli. 

Ce n*cst pas !c dlvin Molière, Joub'c e 
" . .je, dans lequel il s'è tale si coni ria;, i^s -,: 
s s^ntemporains l'appclèrent d'aboiii con ,\^s 
. 't'iCy cornine ils appelaicnt P.:i:.:>o:i (>/ . ■ 

7 , ?^7,.f 

Ce n'est pas Rosimond, le comeJion-;rj* -jr 
" ^e après lui. Ce n'est pas Raisin, qui ukI-t'u — u 
n sumom de petit Molière, Ce n'v^* mr Monf^...-- 
.. i de Lcsage, ni le famcux Prcvii! . \ .- .» •, iVi l 
rJ, ni le grand iMomosc, ni Samsou. 
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^a^ vir^ ::- ? ^'^ 



MASCARILLE 




UEL est ce bardi compère, ce joyeux compagnon, 
|cet effirontécoquinqui, lenezauvent, roeilàdeipi- 
Iclos, le jarret tendu, le corps ramasse dans sa cape 
zébrée comme une tulipe, le bonnet crànement enfoncé 
sur la nuque, flaire quelque Trufaldin à duper, quelque 
Célie à eniever, quelque Lelio à servir ? 

Vous avez reconnu Mascarillc i", roi dellntrigue, empe- 
reur de la f^urberie, le fils des Daves, Taleul des Scapins et 
des Sbrigai. 

Ce n'est pas le divin Molière, doublé créateur du person- 
nage, dans lequel il s'était si complètement incamé que ses 
contemporains l'appelèrent d'abord communément Mosca- 
rille, comme ils appelaienC Poisson Crispin et Geoffirin 
Jodelet. 

Ce n'est pas Rosimond, le comédien-auteur, qui prit le 
róle après lui. Ce n'est pas Raisin, qui merita — dit-on, — 
son sumom de petit Molière. Ce n'est pas Montmesnil, le 
fils de Lesage, ni le femeux Préville, ni Dugazon, ni Thé- 
nard, ni le grand Monrose, ni Samson. 
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C'est le dìgne héritier de. toiui c« illustres, c*est Coqne- 
linj Coquelin. i", dont k vài. est ime fanfare, !e cHn-d'ceil 
une éloquence, te sìlence un commentaire. 

Deputs huit ans en possessioa de ce maitre róle, c'est 
une féte quand il le reprend. Oh ! les joyeuses soirées, les 
bravos ècktants, les rappels prolongés t Q}iel tapage, quel 
fiacas, quelfougue, quel monvemeat endiablé ! Uva, vtent, 
guette, sauté, bondit, court, daose, gambade, piaSe, trè- 
pìgne, cric, éclate, hurie, pleure, jargonne et patoise, lou- 
jours en halelne, sans relAche ni &tjgue, et vous etnpone, 
malgré qu'on en ait, au galop de sa verve étourdtssante et 
sa vertigineuse volubilité. 

Tel l'a merveilleusement compris et tendu le peintre 
Madrazo, (•) dans la petite toile que nous reproduisons ìd. 
- MONDORGE 



(*) Nous devons la reproduction du portraii de Madrazo i l'obligcjnie 
communication de M. Amous de Rivière, qui dirige si habilement de- 
puisdeuK aaaées li Itevue iUttstrie da ]eux, àts Arti & du Sport. 



PETIT QUESTIONNAIRE 

DEMANDES 

la. — PoRTRArrs de Mcm-Ière. — A quellesannées faut-il 
riapporter les trois portraìts ci-après de Molière ? 

A. Le vrayportrait de M. de Molière en habit de Sgavarcilc^ 
gravure de Simonifiy reproduite par Hillemacher. S'agk-il 
du Sganarelle du Cocu im^gimirey ou de celui du Mède- 
dnmalgrituiì 

B. Le portrait peiut par G>ypel, reproduit par Punt et 
d'autres. 

C. Celui de la collection de M. Marcille de Chartres, 
grave en 1867 par M. F. Hillemacher. 

n. — Le Malade imaginaire. — Quel est le texte adopté 
par la Camédie fran? aise pour la représentation de cette 
pièce ?Est-ce celui imprimé dans le tome \^des QEuvres 
de Monsieur de Molière, à Paris, Denis Thierry & Claude 
Barbiti, 1675, ou bien celui pubHé en 1682 par La Grange 
sous le titre à*CEuvres posthutnes et qui diffère beaucoup 
dn précédent, notamment pour le 3* acte? 

Y a-t-il des éditions hoUandaises de format petit in-12 
reproduisant le texte de La Grange? Celle de 1684 (Ams- 
terdanif Jacques Le Jeune) donne comme la précédente de 
1679 le mème texte que Tédition de Paris, 1675. 

12. — Signatures de Molière. — .Pourrait-on obtenir un 
fac simile exact de la signature mise par Molière au bas 
de k procuration en brevet du 28 Janvier 1667 qui a été 
vendne à Paris, le 15 novemlnre 1860, après la mort de 
M. Lajarriette ? 

Jai a donne, dans son Dictiotinaire crìtiquc de hiographic 
et d'bistoire, page 874, une reproduction de cettte signa- 
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ture ; mais il est nécessaire d'ai vérìfier rexacdtude, car 
elle est absolument identiqne à celle de la page i8i drée 
dii baptistaire d'un en&nt de Mann Prévost en date du 20 
novembre 1661. Quelle est la date réelle de la signatu» 
unique publiée aux deux endroits du dictionnaire de ^? 
Rcmarquons en outre que Marin Prévost, époux d'An- 
ne Brillard, est dénommé page 875 du mème diction- 
naire Martin et page 181 Marie. La, àouhlc coquille s'ex- 
plique par le nom de Marin indiqué par M. H. Moulin 
( Molière & les registres de Fétat dvil, page 9 ) ; mais le 
baptéme a-t-il eu lieu le 20 novembre, date de la page 
x8i de Jal, ou le 29, date de la page 875 ? 

13. — Prikcesse D*ÉLroE.Ladate du3i aoùt'1670 nousa été 
donnée pour celle du regude 50olivres pourrimpression 
de la comédie et ballet de h, Princesse d'Elide qui se trouve 
à la bibliothèque nationale (ms. fran^is 12764 foL 23 J.) 
M. Taschereau indiquait cependant^ dans la première édi- 
tion de son Histaire de Molière (1825, page 428), la date 
du 3 1 aoùt 1669, et il y a en effet une édition de la Prin- 
cesse d'Elide, Paris y. Robert ^allard, 1669 in-4, Laquit- 
tance est-elle de 1669 ou de 1670 ? 

14. — Illustre-Théatre. De buelle manière Molière a-t il 

signédeuxactes notariés cités par MXoiseleur(£df Pt^W; 

obscurs de la vie de Molière. Paris, Liseux,i877, pages378 

et 379), Tun du i*' juillet 1644 modifiant une des clauses 

du contrat de société du 30 juin 1^43, Tautre du 97*^* 

1644 P^^ lequel Baulot prètait 1000 liv. aux comédiens de 

rUlustre-Théàtre. Les signatures sont-elleszJeanBapdste 

Poquelin, J. B.Poquelin, ou encóre de Molière comme 

sur Tengagement de Daniel Mallet du 28 juin précédent ? 

. (v. Soulié pages 1 75-1 76. ) 

M. C. 



BIBLIOGRAPHIE 

MOLIÉRESOUE 



M. le D** Schweitzer a publié à Wiesbaden le premier ca- 
liier de son recueil « Molière und seine Buhne » Molière & 
son ThéàtrCy destine à encourager Tétude du Poète en Alle- 
magne. (*) 

Ce fascicule, dont le frontispice est la reproductìon d'une 
gravure allemande : Molière & Stxte Quinta tìrée des Etitrt'^ 
tiens des Ombresaux Champs-Élysées, comprend : 

La dédicace ; 

Une liste des Moliéristes fran^ais et étrangers avec les« 
quels Tauteur s*est trouvé en relatìons ; 

Une introducrion (butdeTouvrage; Molière, rhomme 
et son oeuvre ; historique des traductions de ses pièces en 
Allemagnede 1670 à 1752, despremières éditions fran^ses 

« 

et des faux autographes attribués à Molière de 1836 à 1876; 
résumé des jugements portés sur Molière par ses contem- 
porains ; revue des biographies de Molière avec détails sur 
leurs auteurs ; renaissance du goùt pour Molière en Alle- 
ni agne;) 

et le premier chapitre d'une biographie de Molièrie 
<c d'après les documents puisés à l^ur source », indtulé : 
Molière ches^sesjHirents & Molière à VÉceU (i 622-1 641). 

Quatre suppléments terminent ce premier Cahier : le ta- 
bleau généalogique de la famille de Molière, un tableau sy- 
noptique et comparatif des traductions allemandes de 1 694, 
1695 et 1769, d'une scèiie du Bourgeois gentìlhomms, la no- 

(*)In-8o de 157 pp. à Leipzig, en dépòt chez Theodore Thomas. 
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menclature des éditions les plus remarquables des (Eitvres 
compUtes de Molière^ et la liste des ouviages moliéresques 
les plus nouveaux. 

Uabondance et la variété des matérìaux jusdfient le sous- 
titre de cette très exacte et utile fnh\iaLtìon:Musi^Moliire. 

Salut et merci à M. le D' Schweitzer et à ses trois sav^nts 
coUaborateurs, MM. Humbert, Ad. Laun & Frìtsche. 

— M. £• Révérend da Mesnil, autenr àe.LapamUk à 
Moliire, (i voi. iii-8, Paris, I. Liseux» 1879) poblic ea ce 
xxx)ment chez le mème éditeur un nouveau livre de mème 
format et accompagné, comme lui, de 2 chromo4ith(^a- 
phies, mtitulé : Les Aieux de Molière a Beauvais et a 
Pakis. Voici le sommaire des chapitres: 

L La legende ies Tocquelin ; 
n. Les Pocquelin de ^Eeauvais depuis i}82\ 
m. Les Pocquelin de Taris, branche de Molière ; 
IV. Armairies des Tocquelin de ^Beauvais ; 
V.Dela noblesse des valets de chambre du Roi ; 
VI. Extraits des registres parroissiaux de Paris (supplé- 

ment aux Extraits de la Famille de Molière ;) 
VBL Appendice, renfermant : une Notice sur Molière 
et les Médecins, et les Médecins vanges^ ou la suite funeste du 
Malade Imaginaire. 

Le volume, qui a 80 pages, est termine par un répertqire 
des noms cités. L'impression est de Mottero^ii;. 

Nous en parlerons plus longuement dans nptreprochame 
livraison. 

DU MONCÌEAU. 



Librarne d< E. DENTU, Éditeur, Palais-Royal, Paris. 



E^ 'P%ÉTJl%ATl(m. 

LA FEMME 

ET . . 

LA FILLE DE MOLIÈRE 

: PAR 

M. ARSENE HOUSSAYE 

ANCIEN DIRECTEUR DE LA COMÉDIE-FRANgUSE 

I! 

. Uff volume in-fdio ilìustré ^tm grand pwttòre de gravures U^OKù-forfei, 

Voici pour cet hiver un livre de haute curiosité sans 
parler ici du texte, mais de la tjrpogràphie et des gravures. 
Tous les célèbres aquafortistes sónt à l'oeuvre : Hédouin, 
Flameng, La Guillermie, Hanriot et les autres. 

Cest Thistoire très-étudiée de la femme et de la fille de 
Molière, La gravure, d*après les dessins du temps, repro* 
duira Molière en scéne dans presque tous ses róles, jouaiit 
son róle avec M°*® Molière, qui sera aussi représentée dans 
sa vraie figure. 

Outre ces gravures à Teau-forte, de vtaìes révélarions, 
le livre renfermera dix portraitshors textede M"® etM"* Mo- 
lière; le texte sera en outre parsemé d'une multitude de 
figures et oniements du temps, car rien ne détonnera dans 
ce magnifique volume. 

On a choisi le format in-folio, à cause des gravures. Le 
papier, fabriqué cn HoUande, porterà le nom de Molière ; 



\ 
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Fimpression, en caraaères da xvn* siècle, sera en deui 
couleurs. 

Cene merveille typographique, dédiée aux enthousiastes 
de Molière, ne sera imprimée qu'à tm petit nombre d'ezem- 
plaires, qui porteront chacun leur numero. 

Ces exemplaires seront brochés ou seulement pliés dans 

une couverture en parchemin, au choix des souscripteurs. 

Cent exemplaires renfermeront des eauz-fortes et des 

gravures avant la lettre ; trois épreùves de chaque gravure, 

en noir et en couleur. 

Qjielques exemplaires seront reliés en velours de Génes, 
en toile d'or, en brocart couleur de feu, en brocart violet à 
fieurs d*or, en taffetas aurore, incamat et cramoisi, rèpro- 
duction exacte des étoffes des costumes de théàtre de M"' 
Molière et du Ut de M*« Molière. 

Le prix des exemplaires est fixé pour les souscripteurs 
avant le i ^ janvier, à 80 fi: . pour les exemplaires à 3 épreùves, 
et 250 fi:, pour les exemplaires reliés en velours de Génes, 
en brocart, etc, etc.; mais le livre sera mis en vente aa 
prix de ICQ fi:., ^25 et 300 fi:, pour ceux qui n'auront pas 
^uscrit. 

On souscrit chez Dentu, au Palais-Royal, en autorìsant à 
faire traite dans les quatre mois. 
Les exemplaires souscrits porterontlenomdusouscripteur. 



REVUE THÉATRALE 



Comèdie-Frakcaisb< — Jeudi 30 octobre, l*Ecok des 
Fcmmes (Got, Deìaunay, Thiron, M"* Relchemberg). — 
Lundi 3 novembre^ Ics Fcpttms SavanUs (Got, Delaunay^ 
Coquelin, M"** Madelèine Brohan, Jouassain, Barretta) — 
Jeudi 6 et Dimaache 9, Ics FourberUs de Scapiti (Coquelin 
cadet). — Mardi 11, FEcole des fetnhus. — Dimanche 23, 
repnse des matinées, à i^ et demie : les Femmes Savantes et 
/éi Pr&rf«w^ iJiif/Vtt/w (Coquelin), — Jeudi 27, k Morule 
farci et le Midecin malgri luì. 

Odèon. — Le Dépit atnoureux continue à servir de leyer 
de rideau à Tétemel Foyage de Jlf . Pérricbon]u^\i* au mercre- 
di 1 2^novembre ; le I3| VAcUdit Naissance a repris sa plac^ 
sur raffiche* 

i«' Novembre, matinée à Tóccasion de la Toussaint: le 
Malade Imagimire. Qerh est amusant et convainca dans 
Argan, auquel il sait donner une physionomie tome diffe- 
rente du Gèronte du UgcUaire universe!^ son meilleur róle, 
Foucaut remplace Sicard dans le personnage difficile de 
Béralde ; il y est gris et monotone. — Francois est un Dia- 
foirus authentique; mais Tousé me semble trop gros> trop 
court et plus assez jeune pour représenter Thomas^ qui 
conviendrait mieux à Cressonnois« Je n'aime pas beaucoup 
Cressonnjois dans Purgon, où il remplace Kéraval : ce róle, 
de Templòi des premiers comiquc^s, exlge beaucoup d'am» 
pleur et d'autorité. Cressonnois est trop jeune et ne savait 

pas suffisamment le textè. Àussi a-t-ìl joQé sa scène trop 

18 
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lentemetitet sans Téclat qn*elle comporte. Je lepréfèredans 
les valets naifs et les paysans. 

M°* Crosnier (Bélise) est toujours Texcellente duègnequc 
fon connait. M"' Marie Chéron, dans Toinette, inanque 
un peli de gaitè et de fantaisie, mais elle a du style et de l'é- 
colé, sa voix est nette et franche, et elle a bien joué k scène 
de là consultatión : la robenoire Je médedn lai sied à mer- 
velile et fait ressortir ses mains, qui sont extrémement fines 
et petites, En vérité, cet Afgan est par trop aveugle : où 
a-t-il vu pareiUes menottes à uà disciple d*Hippocrate ? 
' M^^ Waldteufel nous aparun£eux plàcée dans Àngélique 
qué dans le Dépit. ti T Avare: elle vlz^ d'ailleurs, pas encore 
efFectué ses débuts ofjiciels, noua les attendronspour la juger. 

La petite Albertine s'est fait très justement applaudir 

dans Louison^ qu'elle ne recite pas comme une lè^on bien 

apprise, mais qu'elle joue avec une sùreté et une variété 

4e nuances vraiment raresà cet Ige. 

. — Dimanche 2 novembre, matinée : Le Afédecin tnalgri 

luìy où Porel a fait d'énormes progrès. Cest un Sganarelle 

plein de verve, et de ioune humeur, on Fa très chaleureuse- 

ment applaudi. Clerh est toujours exceflent èn Gerente, 

Tousé trèsamusant dans Lucas.. W^ Chéron joué la nour- 

rlcii et M"* Dufrèn^, Martine. Prière à M*** Vemey, qui 

<Iébutait dans Lucihde, de vouloir bièn s*hafe3Ier plus sim- 

plement : qtfélle se rappelle Fanecdòte de Molière et de sa 

femirfe à propos du róle d^Elmire. — Vendredi iZ, T Avare. 
j. ^^ 
^ »'8fojè«R4nB^W^AWB- — Dhnaacbe 2,.JiiQdi 3, mordi 4 et 

m^r^^i; 5 novembre, George Danài» (AL £^M7sd).* 

.rl^ifxia^be^en matinée: les Femmes Su^mUSjf précédées 



Dimanche i6, cn matinée; le Misanthrope^ précède d'une 
Conféreme de M. E. Deschaael. 

Thèatre des Nations. — Dimanche 23, en matinée : 
Tartugc a M""** E. Doche (Ehnire), Marie Dumas (Dorine); 
M. Ponós (Tartuffe) » précède d'une ctmfirenu de^M. Side. 

Maxrie du Panthìon. — Cmfbrmccs de M.Raytiumd. — 
M. Ch. Raymond, jeune élève de TÉcole des Chartes, qui 
possedè à food les littératures étrangères^. et qui, il y*a deus 
ans, a Graduit et adapté avec succès pour les Matinées Inter* 
nationalesde la Galté le Turlador de Séville de Tirso deMo* 
lina, ce prototype du T)<m Juan de Molière, fait chaque s»- 
medi, depuis le 18 octobre, une conférence à la mairie du 
V« arrondlssement. Son programme est celui-ci : Le ThUr 
tre cormque au XVII« siiclc. — Moliire. — Analyse^ lechére- 
de ses prìncipaks oeuvres. — Camparaison avec les littiratMm . 
ctrangires. 

Cest dans une petite salle ^tuée au N^ 1 3 de la me des 
Fossés S^ Jacques que M. Ch. Raymond Iit,analyse et com- 
mente les che{s-d*oeuvre de notre Molière^ avec un léger 
accent catalan^ une verve et une abondance toutes mèridio- 
nales. Il est clair, précis^ et, ce qui est plus rare qu'on ne 
pense, profpndèment verse dans l'étude des choses dont il 
parie, 

' Mous ne saurions trop recommander ce cours gratuit et 
public (les dames y sont admisés) aux moliérìstes de la rive 
gauche ; il a Keu tous les samedis, à huit heures et demie 
pirècises du soir, pour Y Union franfaise de la jeune^se, asso- 
ciatidQ d'instructlon et' 4*éducauon populaires. 

MONDORCE: 



CORRESPONDANCE 



■•^ 



• • • 

%A ^, U DirecUur du Moliériste. 

Cher 'Monsieur Monval, 

• * . i 

^Depu^s plusieurs mois, hélas! je doìs uneréponse non 
seulement à une demande de mon ami Ch. L, Livet, relative 
à* une 'note que vous avez publiée sóus ce tìtré: Un beau- 
frtrt it Molière f seigneur de Franccnville (3* livraison du Mo- 
•IJiristey pzges 75 et suiv.), mais encore à battente descurieux 
qui lisent votre*Revue mensuelle avec tout l'intérét qu'elle 
inerite. Cette réponse, je Tie la donnerai pas encore avec 
l*inHication des ^(wr^ auxquelles il faudrait remonter pour 
itablir sur] Jes documents authèntiques les feits que fai 
avancés dans ma note en ne consultant que ma mémoire^ 
qui, je ravoue,n'apas,toutePautorit^ d'un acte notane. Je 
sùis tpujours très siouffrant-et surtout très enipèchè par des 
ttavaux qui m'atsorbent absoliraient et -qui ne m'ont pas 
enCòre.permis de me rendre au département des manuscrits 
de la Bibliothèquc Nationale, pour y faire des recherches 
dans les dossiers de la collection généalogique de Qéram- 
baut, et pour relever les armes d'André Boudet dans l*Ar-. 
morial general de la France par dHoacr. 

J'avoue franchement que j e ne me cappelle pas dans quel 
livre imprimé ou ^ns quel ,manuscrit fai vu, il y a long- 
temps, qu'un beau-frère de Molière atvait été seigneur de 
Franconville. Lorsque je rencontrai, par hazard, dans les 
Nouveaux efiÈretieuÉ 4es jéux d*esprit et de mimoire du mar-- 
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guisde Chdtre(Lyonj Jacques Lyons, 1709, in-ii ), le singu- 
lier passage que j'en ai extrait pour le Moliériste, j*ai été jigréa- 
blement surpris d'y trouver une sorte de confirmation d'un 
fait que je savais déjà. Je me^suis cru fonde à 4if e qu' André* 
Boudet «ne devint seigneur de Francpn^nllequ*après 1670, 

. puisque Touvrage peuconnu, que nous allons citer, le desi- 
gno comme tei et le meten présepcede Fràn$)is deHarlày de 
Cfaampvallon, archévèque de Paris depuis janvieri67i. » Moji 
opinion était si bienfixée à cet égard^que jenesongeai mème 
pasà recourir àux diocuments qui me l'avaient d(Minée'.à 
une autre epoque dé)àéloignée. Àinsi je ne Me preoccupai 
pas de la dissembknce de nom de Boudd et de jB^M^^^car 
la plupart des historiens de Molière ont toujours écrit, dans 

, le cours du dernier siècle, Boutei au lieu de Boudd. 

Grimarest, dans la Vie de Molière qui parut en 1705^ at- 
tribue le nom de Boudet à la mère de Molière : « Sa mère, 
dit-il, s'appeloit ^B^et : elle étoit aussi fiUe d'un tapissiei:, 
établi sous les mèmes piliers des Ualles. )»-^ Grimarest^ en 
apprenant que la maison de Jean Poquelin,père de Molière^ 

• était alors la propriété indivise des . deux. frères Boudet, 

_ avait suppose que la mère de Molière devait porter le m$me 
nom que ses neveux. Dans Tédition des oeuvres de MoIièi:e 
pùbliée à Paris en 1718, l'éditeurqui réimprimait en tète de 
cette édition la Vie de M^. de Molière par Grimarest, changea 
le nom de Boudet, eh celui d^^Bmict. DansFédition da 1730, 
le nom de Toutet fot conserve, comme dans Tédìtion de 
173-9, revue avec soin par Antoine-Fran?<»s Jolly, et dans 
toutes les éditionsde Bret. Voltaire n'ay^it^P^smauqiié, en 
écrivant aussi la vie de Molière, de répéter, d'après Grima- 
rest, que la mère de notre grand comique se nommait Boti- 
ict. Ce fut seulement dans sa "Dissertation sur /-'B. P. Mo- 
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f) qui Beffila, en mcctaiit an fotir Pacxe de bapttoié de 
Molièi^y fit conmltre le vetnaUe nom de sa mère, hfyfU 
Cresdf ^ le nom de son beau-frère, André Boudet. 

Marie Maddeme, une des soeurs de MoHère, av^dt èpos- 
sé le 5 janvier i6$i, André Boudet^ «archand ta|nfisier; 
eHe moonic le r^ mai i6^. On o'4|ias assez remarqué 4{ae 
Molière» qui étdt établi à Paris, dvec^ troupe, depi^ ia 
fin de Tannèe 1658, prk le dtre i^kujer'^ns Tacie de t»^ 
tftme d'un ei^mt d'André Boudet, le 19 jub ti6^ . Aptis 
la mort de wa pére, en avril 1670, André Boudet ^ ta 
*vettve de défent Jean Poquelin, protestèrem contre ia qualité 
'de tapissier it vàlet de chambre du roif que Molière avait ctu 
deiroir reprendre. Or, la qualité de valer de chambre du 
roi constituait une soite de noblesse^ d'ordre sciroiKkire, 
4vec drdlt d'armoiries. 

n s'agirait donc de vérifier les armoirìes des Poquelk, 
dans l'Armorial general de la France, pard^HozLer, toBie i"^ 
du recueil desarmoiries de Paris, pages 1 17 & 228, et dam 
le mèmé recueil, tome II, page 130, lesarmoiries des Bou- 
det. On ne saurait oublier que Molière avait re^u ou s'était' 
donne des armoiries, puisque le !^Coliériste en o&e sans 
cesse aux yeux de ses lecteurs Técussonemblémanque, por- 
*'tant troìsmiroirs et surmonté d'un masque de théàcre. 
"André Boudet, seigneur de Franconville, sans avoir acqnis 
du prince de Condé les droits de franc-jfief, pouvait Wcn se 
penncttre aussi d'avoir des armoiries. Je reclame encQre,de 
nion ami Ch. L. Livet et de tous les moliérìstes, un ajour- 
nement de la quèstion, pour kur apporter la preuve du 
trànsfert de la seigncurie de Franconville en la possession 
d'André Boudet, mort en 1675. 



a MMJémsn 7q$ 

Ne serait41 pas j^isant que Mollerei U/ufi^y en conqi^- 
saat. sa comédie du Vourgms g^Mihomtiu^ se £àt égayà av 

dépens de son beau-fr ère Aiidiré Boudet ? 

» - • .••*♦,. 

Je ne prendrai pas congè de vous et de vos lecteurs, moli 
cher monsieur, sans m'étonner un peu et m'affliger davan- 
tage du système de critique à priori^ employé par un molié- 
rìste aussi compètent et aussi hienveillant que M. Du Mon- 
ceau, contre mon édition de la comédie de Melisse. Un .eo- 
tètemènt aussi persévérant que le mien, qui persiste depuis 
trente-six ans à regarder la tragi-comédie de Melisse cooune- 
un des premiers essais dramatiques de Molière^ et qui ^ ras- 
semblésinon des preuves, du moins d'assez nombreux motifs 
de présomption, méritait pcut étre d'étre combattu pied k 
piedy avec des arguments aussi valables que ceux dont s'est 
entourée ma conviction. Je ne crois pas avoir déclati que 
Molière avait joué dans cette tragi-comédie le róle du ber- 
ger Alexis. Je me suis attaché, il est vrai, à faìre resso.rtir 
certaines analogies qui existent entre Melisse et la Triticesse 
d'Elide, et qui me semblent appuyer Tattributìon qu^ ^'ai 
proposée avec la plus grande réserye. 

« Sur quoi se base cette attribution? dit M.DuMonceau 
( page 233 ànMoliériste)y sur queiques analogies avec la 
Princesse ^Élide.ìious en tirerionsvolontiersl'induction con- 
traire : Melisse est antérieure aux Plaisirs de File enchantie et 
Molière qui s'est, il est vrai, quelquefois emprunté à lui- 
mème, ne se fùt pas répété en prose». M.Du Monceau a ou- 
bliéd'abord que la Trinasse d'Élide.qui est en prose dans les 
quatre demiers actes, devait ètre écrite toute en vers comme 
Ta été le premier acte.Mais ce qu'il ne faut pas oublier non 
plus, c'est que Molière a repris dans plusieurs de ses come- 
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dica les canevas dont il avait déjà fiut Tessai au théStre: ies 
Ftmrberies de Scapln sont empmntèes presque textuelkmeni 
au teste prìmitif de Joguend^ qfoe j'ài £ut paxaìtre dans ma 
collectioii Moliéresqae* M. Da Monceau ne s*aper^it pas 
qu'il déconcerte absoluxnent les vrais moliérìstes^en disant: 
« Nous n'admettons, onnine ceuvres de Molière, qne celles 
qu'il a reconnues lui-méme, publiées de son vivant ou lais- 
sées en manuscrìt et pour ainsi dire léguèes à son premier 
^teur, camaiade» confident et ami La Grange* » Ne sait- 
Qn paSy de tradition ancienne, qne La Grange avaìt conser- 
v6 dea mannscrits et dea ouvrages inachevés de Molière, 
perdos on dispersés à la mort de Téditeur de 1682? Faut-il 
d&sespérer toat à'£iit de les trouver un jour? Enfin, quand 
seront réimprimés les NoUs et documents extraits des papiers 
de M. de Trallage, M. Du Monceau aura la preuve que 
La Grange n'a eu des papiers de Molière, que ceux dont le 
libraire Barbin avait fait Tacquisition et que M"* Molière 
avait bien voulu mettre en ses mains. De tous ces manus- 
crits, ce que nous regrettons le plus, c'est la traduction en 
prose et en vers de Lucrèce, que ce bourreau de Barbin a 
refosédepublierl 

Agréez» etc. 

P. L. Jacob, bibliophile. 
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Monsieur le Rèdacteur, 



Je trouve dans un ouvrage peu cohnu, ut qui, dans tous 
les cas, n'est glière lu ni mème consulte aujourd'hui, Foc- 
casion d'un rapprochement qui pourrait incéressef ks lec* 
teurs du MolUriste. 

Tout le mondtt connaìt la scène du Bomgeois gentilhmme 
où le professeur de phflosophie explique à M. Jourdain 
ébahi au moyen de quelles opérations méchodiquès et com- 
pliquèes on obtient les sons des diverses voyelles (Acte II, 
scène VI). Or, sa théorìe est fidèlement reproduite dans un 
ouvrage dont la première édition est de réSy, c-est-à-dire 
postérieure seulement de 14 ans à la mort de Molière. Je 
veux parler d'une dissertation en fórme de dialogue intitu- 
lée : «L'art de bién prononcer et de bien parler la langue 
fran^oise, dédié à Monseigneur le Due de Bourgogne, par 
le sieur J. H. » (Jean Hindret). Paris, veuve de, Claude Thi- 
boust — 1687 (in-12) (*). Ce qu'il y a deplus curieux, c'est 
que l'auteur, comprenant qu'on pourrsut comparer ce pas- 
sage à la scène de Molière, prévoit la chose, et met Fobjec* 
tion dans la bouche d'iin de ses personnages, non sans y 
répondre par quelques mots malveillants à Tadresse du 

Grand Comique* 

-- ■-■....... ■ f- - ■ ■ 

O La seconde éditioii est de 16^. Le titre y est un peu modifié. 
Elle fest intitulée : « Vari deprowmeer parfaiUment la ìohgm fran^ùisé^ dé- 
dié à Monseigneur le Due de Bourgogne^ par le Sieur /. H, D. K, » -^ Pa- 
ris, Laurent d'Houry — (2 m-x2.) 



n airive bien souvent qu'on accuse Molière d'ètre tombe 
dans la cbarge^ le jour |oà il a rqpFÒsenté un homme dis- 
dnguant tant d'opérations dans Ja fonnadon d'un o ou d'un 
u On n'y voit qu'une invention malheureuse pour obtenìr 
un comique de mauvais aloi. En un mot/beaucòiip de per- 
sonneSy j'ose le dire, ne comprennent pas cette scène, du 

^Bourgeois gcKtilbomm* . 

Le rapprochement que je vous propose n'aurait-H pas?a- 

vantage d^ &ire tomber cette critique^ en prouvaiit que 

Molière raillait une mèthode contemponiiné, quand il met- 

tait $ur la scène un docteur de son temps se comphisant 

; dans ce qm nóu$ semble aujourd'hui une puérilité? 

VÀXÙHTB 

« Aisslqtund }e 4|« fae le son se modifie en difl&-entes manièra dans 
la boadiCy cela ^igniie ^ull achève de s'y former, et qa'il prend la 
lòraie 4*ua a^ d^un «, d'un f , d'un ù òu d'un ti, selon les diiirents mott- 
vefnents qui se font de la kngue ou de la Ixooche. Car si vous ne f»- 
tes que recévoir àmplemént dans la bouche l'air qui son du nooud de 
la gorge',^sans remuer la languè ni les lèVres^on n'entendra qu'un broit 
ott un son cohfus, qui ne signifìera rien, non plus que si vous soufHiez 
dans une flùte, sans remuer les doigts sur les trous destinés à fonner 
yÀ sons d\mair» cn les bdudiant et ouvrant, selon le besoin que vocs 
eoi auiiez/pour faire ent^ndre l'air que -voos voodrìez jouer. 

Db sorte que si dans le temps que vousfaiitassonie XéèxA% qipepdik 
b gorge avec assez de force pour fiaire tnouvoir le latynx, vous ouvrez 
la bouche pour le porter à I*ouìe, vous formerez un son parfait, qui se- 
ni celui del'iT. Si vous faites un mouvcmeiirt de la langue, en la repliant 
par le bout vers les gencives inférieures, vons formerez le sòii d'un t. 
^ vous la pottss» uà peu plus fort ve» les mèmes gencives, et que vous 
éUo^saLes un pe» l'ouvcceuK de la booche, cornine si ^nm» vouiliez rìre, 
.vous fomieres le son d'un i ; et ainsi ^u reste. De sorte qu'^én diversi- 
-ftant sunsi les formes de vos sons par le moyen des mouvements 
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des organes dettines à ia ptf ole, vous formcrcz tous ics moia dout vous 
auiyjB tesoitt^ pQur ^xfrìm^ tout^e que vous pourrcz iniaginer. 

DAMOK 

Mais n'ai-je pas la ^Qelque cbosc approchant de cda dans une com^- 
die? 

tnnssrrt 

lì est trai que Molière» quia trouvé Tari de teumeren ridicule les 
choses les plus sérieuses^èn a fàit'ùhé scène mètne assez plaisante dans 
le ^Baurgeoisgentilbomme, Il est vrai encoreque les Francois hés dans le 
coeur duRoyaume, accoutumés dès leur npuniceàbien articuler naturél« 
lement les lettres, sembknt n'ayoiraucUn besoinilecesle^ons ; mais, 
cornine nous avons dessein d'approfondir cette matière, et de la rendre 
sensible, méme aux étrangers, je ne sais point de moyen plus prompt 
pour leur apprendre à bien prónoàcer le Francois, que celui dont ils se 
servent eux-mémes potir apprendre aux Francis à bìen prònóhcer les 
langues étrangères. Etmoi qui vous parie, qui ai beaucoup voyag^, et 
qui me stiis tou^ours lait une étude des langues, {6 saii par «xpérkiice 
que c'est par l'étuded^ces différeyits modes de ops organes que l^s 
mattres Allemands, Espagnols, Italiens et autres enseignent ù pronòn- 
cer leursìdiomes, et que je n'ai pu y réussir que par ce seul moyen ; 
ainsi vous ne devez non plus abaiulonner cette pratique, parceque Mo- 
lière Ta tournée en ridicule, que les malades doivent abandutiner les 
médedns, parce que ce méme auteur coniique a joué la» médecine 
avec applaudissements dans plusieurs de ses pièces. » 
( 2« édit. 1. 1 p. 8.) 

Agréez, Monsieur h DircoletM', Tassurance ck ma consi^ 
dération très distiiiguée, • 

L. BARDE, 
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Caliòrs, le 7 Nòvèifebre 1879. 



/• ì 



Morisieùr k Directeùf du Idóliérìste^ 



MM. Alexis Mardn ^t.Ch. Marie (n*** 6 et 8 du Molìc' 
riste ) ont rcctifié un vers du Dcpit antotìretiXy où une intcr- 
version de mots a dù ètre faite par le premier imprimeur. 
En voici un àutré óù il existe, je crois, une faute d'ortho- 
graphe constammènt reproduite. Cest le dernier vers de 
la 1" scène du 5* acte de la mème comédie. Mascarille, 
dont le maitre veut s'introduire au logis de Lucile et y al- 
ter bien arme, afifi de se défendre si qudqu'un gronde, 
craint d'étre blessé ou tue en accompagnant Valére. Soo 
inonòlogue se termine ainsi : 

« Mais coraptes-moi pour rìen, s*il.s'agit de se battre. 
Enfin, si Tàutre monde a des charmcs pour vous, 
Pour moi je trouve Taìr de celui-d for^doux. 
Je n'ai pas grande £aim de mort oi de blessure, 
£t vous ferez le sot tout seul, je vous assure. » 

n me semble qu'il ÙluZ écrire sàut au lieu de sat, . 

Sauter le pas, faire le saut sont de vìeiUes exptessions 
famìlières qui ont toujours signifié : mourir. On les trouve 
non seulement dans les dictionnaires modernes d V^t^^ ^^ 
MM. Delvau, Lorédan Larchey et Lucien Rìgaud, mais 
encore dans le Dictionnaire comique de Leroux (Amsterdamy 
Zacbarie Chastelain, 1750), cu je lis, à la page 263 de la 2' 
partie: 
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28? 



« Lorsqu'un homme a été pendu, on dir qu%7 a fait 
« le saut m Vair. » 

a Faire un saut sur rien signlfic : fiere '(^etidu. • 

On peut voir aussi dans les Études de Pbilologie compara 
sur l'argot f de M. Francisqu^ Michel (PariSf Firmiti Didot, 

1856, page svSYqueV ' '^ 

..•'•■ -- r '■»'*•■' , 

a Au XVE* ^ièclg, on àisaitfairn sauter un homme. pojxt 
« le tueTj le m^ltpiiter. » / -; / 

Or Mascarille fieiit essentiellement à sa peau. Il vav'totit 
à riieure, à la scèÀe 3, s'écrier:' 






• It ■ 



.4^.f 






« Ehi monsieur mon cher maitre, il est si doux de vivrei. 
On ne meurt qu'une fois \ et c*est pour si long temps I » 

Il est donc tout naturel que, pensant à Valére qui; yeut 
exposer ses jours, il- oisè : 

« Vous ferez le saat tout 3eul, )e vl>as as^re ». -y^ . 

: • ' ' ' ' '^T» 

Et il nous parait hors de doute que Molière a.dù écrire . 

■ • ' ■ , • • '■>'•'. 

de cette.fa^on le dernier vers du monologue par leqùel 
commence le 5* acte de son Dépit amour eux. 



Je vous prie, Monsieur, d'agréer rassurahcè de mes sen*» 
timents les plus (distingués/ . 

E/ MARNiqÒUCHEr 



286 LB MOUfeUStS 



MonaiQiir k Dix^iXom 4» M^HrisU^ 



Voulez-voQS me pennettre de prendre eacore bM fois 
la parole ? D*abord poor remereier vos hónoraUes corres- 
pòadams de leut courtòisie ìl mon égard, ensuite pour n- 
yer da dèbat le mot rtctifiant applique p«r M. le I>J«Salètes 
à mcMi étude sur le vers du D^ amoureux. 

Xe n*ai pas rectifii le veis de Molière, )'ai simplemem teo- 
tè, preuves morales en main, de le rétablir tei qae le graad 
poète Ta^ selon moi, certainement ècrit. 

Il ne. faudrait pas partir de li pour tenter de corrìger toutes 
les licences que le maitre s'est p^mises, surtoat lorsquWc 
un peu de réflexion on en peut troùver la raison. 

L'ezpression f arfdèmii Mx tUmstst 4m terme de iréne- 
rie que Molière se serait bieti gardè de changer malgré 
l'hiatus qù'il contient. Le comte de Soyecourt, originai du 
Dorante des Fdcbeux^ qui avait donne à Molière^ et sur sa 
demande, toutes les expressions techniques dont il avait 
beaoift pour sa scène de chasse, aurait faìt beau bruit, je 
crois, s'il eùt entendu dire, cornine le voudrait M. Ch. 
Marie : «/e ccrfaux cbitns damU». Cela eùt été tóut simple* 
ment une tóréste. 

On sait du reste que les mots composés^ ainsi que les 
locutions usuelles, entrent dans les vers sans subir de chan- 
gements, mème quand leur construction est vicieuse au point 
de Vile de la prosodie : 



•- , , • 

-.4 J 
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. 'il*. I 

• • •'■,'•• • , • - • ' 

- «. , . ■ ■ -. • . . 

« Tant y a qu'il n'est rìen què votré dìieo ne preone », 

adir Racine. 

. - • ■ 

m Autiers il àìt: Què U JiabUy aitpàrt, », 

a dit La Fontaine. 

Je crois inutile de miikiplicr ks citatìons. 

Le vers de VAmphitrym : : . ' 

« Cesi d'ètre Sosié battu. » 

ne saurait, à mon sens, étre écrìt ainsi qua le dèstre M. 
Marie. Molière a pris^^ là, la licence de he pas coìnpter Te 
muet du mot Sosie» licence que Tusage autorìsait et qa*il 
avait prìse déjà dans un vers de cette scène des Fdcbeux 
àon£T»ouÈ parlions tout à l'heure ; 

• •• ' • 

« A la qneuf de na$ chiens, moi seul avec Drécar ». 

Le Dieu ìe gari ài Amphitryony le Dieu vqu$^ gard'àes 
Fcìumes savanUs ne sauraient nullement justifier l^apostrophe 
dont MI Matte veut gratifier le ^oilè ludM. 

Dieu tegarff ètaitune expresdoa fiimiUàre, iiàe abrèvia- 
tion de « Que Dieu vaus garde » et s'écrìvait alors ainsi que 
Fa écrìt Moti^^, «unsi qUe La Chaussée Técrìvait encore en 
1756 : 

« Dica me gard' d*un si grand bonheur ». 

Gard ou gart est le subjonctif de garder dans Tancien fran^ 
9iis^ il n'y a pas là i'e supprimè^ et Tapostrophe, bien que 
consacrée par Fusage, n'a pas de rèelle raison d'ètre. 

Si Molière a prìs la licence, permise ajors, de ne pas comp* 
ter Ve muet dans i A là queue de nós vWens, il s'est auto* 
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rise de rusage,qae rappellr M.le D' J* Salètes^ qui permet- 
tait aussi de le compier d^s : 

« Anselme, tnon migiiDB» aie^-dle i tonte heure. n 

usant ici d*une libertè doni d'aotres abusaient, témpin 
ScarroQ dans ces vers : 

« Aux discottn dn^fiasteorqn'on ùemjoui pas» 
« Il vous blu tottt haut et vous/om tout bas. » 

Si^ comme je le pense, il rèsdte de ce qui précède que 
les vers des Fàcheux et à'Amphitryon pnt étè écrits par Mo- 
lière tels qu^ils noos sont paryenus, jé n'en saurais conclnre, 
comme y semble dispose, — fort discrètement du reste — 
M. le I> J. Salètes^ à Tinanitè de mes premières observa- 
tìons ; il reste évident pour moi» ainsi que le dh M« Ch. 
Marie, que Molière^ ayaat à choisir entre partie brutale et 
brucale partii, a construitrègulièrement son vers, etne s'est 
permis ni libertè ni liceno^^ alors qu'il n'y était point rìgou- 
reosement obligè. 

AffUz, avec mes excuses pour ^tte longae riponse, 
mes s:dutadans bien sincères. 

AiBxis MARTIN 



^itm 



■ •» 



Fult.~iyp.A,H;Béqis Rue Jf«biUoB. 
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LEMOLTÉRISTE parante i^de chnquemotsenin-il' carri, 
imprimi à la presse à bras surptfkr vergi des Vosgesencaractires 
el^éviriens, et formerà chaqitecimffMmv^unu d'environ 3 00 pages 
avec (Ore special imprimi mi mi^i et wm^tt table des maHàf§s* 

l^r^lX Dr4BQ«NEMEHT?SrOEitF|t4NCS?^A» 

UN Kwtap : y»F«i«a: ^i^i^iirs. 

On ^abgKftekhiHbrairie Tresse, io, Galene da/rtéàtre 
fran^ais ou par mandai surla poste adresséàM. G. Mokvàl, 
17, me Duguay-Trouin, auqqellesHianuscrits, Communica- 
tions, deinandes et réclaìnatioos devront étre envoyés par 
kttre affirancbie. 



ÉPITAPHES INÉDITES 



Le hasatd de nos lectures noas » tnis cntre Ict maiiu un 
'arìssintò pedt in-8 de 193 pages doot l'auteur. CharUs-DÌ- 
ili Rovst DE NoHUCY (Dwi. de BarvilU, Kirbei^a, etc 
xcles. t^poat. post Kstitutam religìoiipia catholìcam ree- . 
or primus, S. S. Théol. et J. U. Doctor.) tfa été citÈ par 
ucun bìographe. 

C'est la première panie de ses Muses Juvéniles ( C. D. 
loyeri de Nommceio Musarum Juvenilium Pars prima ) 
:ompremiant six ìiviesd' Epigremtnes cfeK««( Seconde édi- 
ioD, (*) augmentée et corrigèe, Paris, de l'Imprìmerie Ro- 
^e, 1690. ) 

Le 6' livre de ce recueil de poésies grecques, latineSf 
Uemaodes, fran^aises et haliemies comprend £; épitaphes, 
irmi lesquelles celles du Due d'Orléans, de Turenne, de 
ansénius, de BoudeviUvi de Bristac, de Gcsvre, du dite de 
luise, de MontmQrency, de la Pucdle d'Orléans, Cte. 

La i6* et U 17* (page i6j) aoox ccmsacries àMotiiee : 

O La-pnmiin iUtìon paralt eoe de 168^. 
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BaptisTìE P0Q.UELINI MoLiERi, ittsignis Camadiographi. 

%egem^ Devotum, & quem non impune lacesso ; 

Cum Medicum aggredior, quàm male cessit Òpus! 
Qui mortem lusi, Mors heu ! me denìque lusit ; 

Nec Medicus potuit ferre vocatus opem. 

Idem Gallieé.^ 

Du S' Molare Comèdìen, 

Mort deux Heures apres avoir ioué le Malade Imaginairc. 

I'Attaque impunémeni le plus haut Charactère 
Des Roys & des *Devots, du Marquis, du Vulgaire. 
JotuMt les Médecins^ te me suis ichoui. 
Je meurs sans Midecin, sans Prétre, sans Nataire. 

fàyJDui la Afort mime, & la Mort m^ajoui. 

§ 

Cette traduction n'est qu*une variarne de l'Épitaphe déjà 
cònnue et récemment publiée par le bibliophìle Jacob à ia 
suite de VOraison funebre de MolUre^ page 52 (Paris, 1879, 
tibrairie des Bibliophiles) : 

« J'aì de tous les états découvert le mystère ». 

• • • 

La ^seconde n'a pas ite publiée ; la voici : 

17. — AUUD; 

UI Vivus cunctos ludebat : denique lusit 
Se Moriens ; Varium Morsque coronai Opus. 

Idem. Galuce. 

' Du méme 

Molière s^est moqui de Tous heureusement : 
Il a joué chacun sous divers TersonageSy 
Et poùr finir tous ses ouvrages 
Ils'tstjoui huyméme, & Fa fati enmourant. 
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UN COMPTE D'APOTHICAIRE 

AU TEMPS DE MOLIÈRE 




OUERE n^a rien exagéré, et c'est. toujours — selon 
le voeu moderne de M.Zola — d'après Itdocument 
buptain, quìi a travaìUé. 
Ce n'est pas sans raison qu'on admire toofours en lui la 
proprìété du terme exact et la connaissance technique du 
SU) et. Cet universel genie parie médecine comme un me- 
decin, procedure comme un procureur, escrime comme 
un prévót, chasse comme un grand-veneur, cuisine comme 
un maitre dliótel, cartes commè un joueur, — et nous sa- 
vons de reste qu'il a jJlus d*une fois consulte des hommes 
spéciaux, M. de Soyecoinrt, Tavocat Foucroy, le physicien 
Rohaut, ledocteur Mauvillaìn,.et jusqu'à la benne La Forèt. 
Tout le monde a ri de bon cceur à la lectui:e que fait Ar- 
gon, dès la pren^ière scèn^, des «parties» de M. Fieurant, 
son apothìcaire. Molière p'a pas eu besoin de forcer la note 
pour arriver au comique, il s'est contente de reproduire 
avec^ choix le style du Codex. 

On vient de retrouvèr, à Carcassonne, dans la pharmacìe 
Patau, qui existait déjà aù XVII* siede, un compte d'apo- 
thicaire (1645-1658,' epoque mème oh Molière et les'Béjart 
parcouraient les pròvincesdu Midi) qui lie le cède .en: «ien 
au mémoire du Melode Imaginaire^ . • . . • . ^ ^ 

Nous le publions itir^extensoy d'apf ès 1^ cj^jfqjipt manuscrit 
qui nous aétégracieusement communlqué par M. E. W***: 



PARTffiS DE M' PARRÀ DE MONTREDON 



M. Pam de Montredon doit, da 14 aoùt lt4S, pour sa 
petite fille, une potion cordiale et stomacale, composée 
de confection dliyacì&the» opiate Salomon et auties» 
pour iuy en faire user 3 fois le jour 2^ 5* 

Plus, da 2 8^, co pot michridat , coottenaat 3 oti* 
ces S 5 

Plus, pour un autre pot mitridat eiiiro3rè cy de* 
vant quérir par un sien valet, pesant a onces. 1 10 

Plus, du 25 juin 1646, pour Iuy mesme, une 
médecine laxative avec rhubarbe. .... 2 5 

Plus, du 30 aoust, un clistere laxatif pour la ser- 
vante Jeaime 15 

Plus, une phiolle syrop violat, conteoant 3 onces 15 

Plus un pot ong* césumptif pour »>n coste dolent, 
contenaat4 onces. < 16 

Plus, du 31^ 8 prìnses juleps pecconals et rafraìs^ 
chissants 3 

Plus, du l*' 7**, pour avoir réitéré le dit clis- 
tere 15 

Plus, du 4, une phiolle gargarìsme détersìf et rar 
fraischissant, contenant $ onces. , ... ,. 15 

I 

Plus, du 5, un autre clistere. ..... 1^ 

Plus, tme pbidUe syrop 4e c^^NlUayre, <:osttetiaot 

3 onces. • • • ^ . 15 

Plus, porn^ iuy ^awir réitéré les 5 prinses julep»- * 
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Plus, doit la somme de 1^\ qn'il m'a respondu 
paycr pour Guybert de Montredon. ... T 

Plus, da 2S janvìer W4#, pour sa belle mère, un 
pot'ung* mitrìtum fait avec sue de ròses, pesant 
4 onces^ pour soo hrzs 16^ 

Plus, du 4 piilfet, ponr luy mesme, une mède- 
cine kxative, avec rhubarbe et aucres. . . .2 15»^ 
Plus, du 3 X^, pour sa sceur, un clistere laxadf . 15 

Plas, de* 8 du dict mois, pour avoir rèitéré le dh 
clistere» • 15 

PlìXÈ, du 12 IP»*, pour luy mesme^ une phìoUe 
huylle de ^amaris contenant 3- ooces. ... 12 

Plus, du 24 8*»"^ , pour sar fiUe, Jeanne,- une potion 
cordiale comjposée de confectioo: d'byac ìm he, 
opiate Salomon 1 10 

Plus, du 14 9^ ^ pour sa soent GidUemette, une 
prìnse mitridat • . . • / i^ 

Plus, du 3 X^" , pour un pot confection d'hyacin- 
the, pesant 6 dragpoaes, ....•..' 28 

Plus, du 5, une phioUe sjnrop violat pesant 3 on- 

ces , • IS 

Plus, éu 9 du dia moìs, 3 prinses apozème» kxs^ 
tives, composées de rbubasrbe, eau de catitlte, 
par ord^^ de M. Barsalou 3 IS 

Plus, pQur uà pot ucig*, porur luy oingdife le oosrt 
de la rate,: compose d'huyUe de capres et de lid, 
pjusiems ^ca spiquinasd dm bevane, gdmme, An^ 
mooiac et autrcs, contenant 6 onces. ... 2 io 
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Plus, du 13 juìn 16S0, pour son fils Francis, une 
médecine laxadve avec rhubarbe 1 15 

Plus, 4 prìnses apéritives et hépadcques, compo- 
sées de syrop de chicorée compose et autres. 4 

Plus, pour une autre njédecine comme dessus, 
prise à la fin des dicts apozèmes 115 

Plus, pour sa fiUe Jeanne, autres 4 prinses apo- 
zèmes diuréticques au syrop de chicorée compo- 
se 4 

Plus, une médecine laxative avec rhubarbe^ sy- 
rop de chicorée compose et autres 1 15 

Plus, du .29 7^ , pour 3* thériacque et semen 
contra. . ^ . 3 

Plus, da 21 fl^ , un pot mitridat, contenant 1 
onceetdemie .......... 18 

Plus un emplastre de Mastiche, pour luy appli- 
quer sur la région de Testomac, pesant une once 
etdemie . . • . * 15 

Plus du 30 du dict mois, un pot mitridat, pesant 

1 onceetdemie 1 1q 

Plus, pour un pistollet, eaux cordialles. ... 12 

Plus, du 2 X^" , pour un clistere laxatif compose 
de catholicimi benedict et autres, pour xm sien 
boeuf, que Pierre, son valet, vint quérir. , . 3 

Plus, du 12 féburier 1651, pour son beau pére, 
une phioUe eau de canelle, pesant 10 dr^mes, 
marche fait avec Pierre, valet du dict S' Parrà 15 
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Plus, da 23 féburier 1652, pour sa petite fiUe^ un 
clistere laxatif. . . . . 15 

Plus, pour son .fils.aysné, un autre clistere laxatif 15 

Plus^ un voyàge du serviteur à Montredon- . 1 10 

Plus, dulSmars, pour sondictfils, un clistere 
laxatif. 15 

Plus, du 28, pour avoir réitéré le dia clistere à sa 
diete fille. 15 

Plus, un pot confection d'hyacinthe, contènant 6, 
dragmes 2 8 

Plus^ un autre voyage du serviteur, ... 1 IO 

Plus^ un pot c^rat stomacai de Galien^ pesant 2 
onces ; . . . . 10 

Plus, 3 onces, eau de menthe et pourpier. , 4 6^ 

Plus, un voyage du serviteur^ 1 10 

Plus, une médecine laxative avec rhubarbe 115 

Plus,, du 19 9"^ 1652, pour son petit fils, unephi- . 
olle huylles de camomille et de lis pour sa tu- . 
meur du col, pesant 3 onces. 12 

Plus, pour une once eau celeste. . . ... 9 

Plus, un voyage du serviteur ./^^^ 

• ■ ■ • . • • 

Plus, du 12 avril 1654, pour M"* sa femme, une 
phiolle huylles de camomille et de lis, pesant 3 
onces. . 9 

Plus^ un elnplastte vessicatoire applique entre les 
espaules. 15 

Plus, un voyage que j'ay faict de son mandenient 
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pour visiter sa dkte femme, maUde 3t Moncredoa I 
Plus^ du 14 du dict mois, un clistere laxadf. 15 

Plus, an aòtre voyage du serviteun .... 1 

Plas, une phioile mie! rosata conteoant 3 oxkcs. ^ 

Plus, un autre voyage, m'ayant envoyé quérir. 2 

Plus, du 16 avril 1654, pour W* sa femme, 2 
prìnses èmnitioins apéritive» prìses soir et matia^ 2 10 

Plus, un poi cataplasme rèmolitif compose pour 

sa tumeur, pesràt 1^ 2 ^ 

Plus« une phioHe huylle rosat, pesant 3 onces. 9 

Plus, 2 onces album rhasts. ' . . • • . 16 

Plus, un pot cérat diach^^m magnum, pesant 

4 onces. . . . • • . 15 

Plus, du 17 du dict mdis, un clistere laxatìf» 15 

Plus, une prinse émultion apéridve* ... f 5 

Plui, un autre voyage du serviteur. - . . .1 
Plus, du SO du dict mòis, un aut» cfistère laxadf. IS 

Plus, "un autre voyage du serviteur 1 

Plus, une phioile miei rosat, pesant 6 onces. 18 

* « • 

Plu$, du 23, une médecine laxative composée de 
liìubarbè, manne et abtres laxarifs. . . . • 2 5 

Plus, une phioile huylle rosat, pesant 3 onces- * 

Plus, du 30 may, un clistere laxatif comme dessus 15 

Plus, un voyage de mon serviteur 1 

plus, une médecine laxative avec rhubarbe. . % li 

Plus, 31 pdnaes apoj^mes Uutives et (apital^eis. 
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coinpos^es 4e trodusques d*ag^€, turbit, rlitt^ 
barbe e^autrcs, par ord** de M. Barjalou. • 

Plus, du 27 8^« , pour M"f sa femme, un clistere 
, laxatif. • 15 

PItys, un voyage fait par moy 8 

Plus, un pot qng^ d'altho^^ contenant 4 onces* 16 

Plus,, da 28 du dict mois, un clistere laxatif* i5 

Plus, du demier jour du dict mpis^ un auo'e cli- 
stere laxatif* , ^ 15 

Plus, pour-avoir céitóré le dia pot ung** » • 16 

Plus, 2 prinses juleps apmti£i. 4 . « • . 2: 

Plus, une .phioQe syrop de cap21a]fie, p«atnt 4 
onces. •••...••• t « .. i 

Plus, pour Tavoir esté voir, de son mandemenC/ à 
Montreden- ••••.•*.• v • 2 > 

Plusy du 1*^ 9^ , 2 prìnses émuitions apériiive$ S 

Plus, pour la diete d*** sa femme, > f omentatioki 
apéritìve et purgative, coraposée de plusieurs in- 
grédiens, par ord** de M. Barsalou» . • . , 2 15 

Plus, du 2, clistere laxatif. ^ . • . ^ • . Ifi 
Plus, un pot ung* pectoral compose d'kuy^Je d*a- 
mandes doulces^ pesant 4 onces « 1 

Plus, une phiofle julep alexandrìn, pesant 7 once«. 1 M 
Plus, 2 prinses émuitions apéritives, cemme 

dessus :..,... 4 

Plus, pour luy avoir réitèré la diete phiolle sy- 
rop de càpìllayre. ... V ... - • 1 
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Plus, un voyage exprès de commande. . . i. 2 

Plus^ du 5 du dict mois, un pot pomade fine, 
contenant 1 once. . 1^ 

Plus, 1 once sucre cahdy. . ....".' 4 

Plus, pour luy avòirréitéré le dict ung* pectoral 1 

Plus, du 6 du dia mois, un autre voyage exprès 
de commande, pour voir la diete D^^*, malade à 
Montredon. . • 2 

Plus, du 4 X*" , un clistere laxatìfavec* un- voyage 

du serviteur. l IO 

Plus, une médecine laxative avec rhubarbe. 2 15 

Plus, du 24 mars 1656, pour M^* sa fiUe aysnée, 

un clistere laxatif. • 15 

Plus, une médecine laxative avec rhubarbe, par 
ord** de M. Barsalou, . 2 15 

Plus, 3prinse^ apozèmes laxatives, cpmposées de 
sarce parelhe, tbym, manne, syrop de chicorée et 
autres . 6 

4 ^ 

Plus, du 29, 2 tablcttes trìa santali, pesant 2 drag- 
mes, pour prendre par deux matins consécutifs. 12 

Plus, une phlolle eau disdille apérìtive, pour 
prendre par. 2 piatins,. pesant 4 onces. ... 15 

Plus, du 3 apuril, 3 noix confites au sucre. 9 

Plus, du 11 féburier 1657, pour sa fille Margot, 

un clistere laxatif et contra vermes ' 15 



« 

Plus, 2prinses juleps cordìals et contre vers, 
compose de2dragmjcs de .coufeqtiojv d'hyaciu- 
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the eoraline prip^éc au^suc; de Hmqn, ppur prcn- 

dre soir et matìn, par ord**de M. Barsàlou. . 3 10 * 

Plus, du 12, une médecine laxatìve et capitalle. 2 5 

Plus, du 13, pour avoir réitéré ìes dits juleps. 3 10 

Plus, un clistere laxatif ayec catholicujn fin, par 
ord«* 14 

Plus, un voyage du serviteur 1 

Plus, du 14, pour avoir réitéré le dict clistere. 1 4 

Plus, un voyage du serviteur 1 ^ 

« 

Plus, du 15, pour avoir réitéré les dicts juleps. 3 10 

Plus, da 16, pour avoir réitéré le dict clistere. 1 4 

Plus, un voyage du serviteur. ..... 1 

Plus, du 1 3 apuril, un clistere laxatif et contra ver- 
mes • .15 

Plus, du 20- du dict mois, une autre médecine la- 
xative comme dessus. 25 

Plus, du 19 9^« 1658, pour luy nacsme, un eli- . 
stère laxatif . ........... 15 

Plus, un voyage du serviteur. ... ... 1 

Plus, du24du dict mois, un clistere- laxatif et 
contre vermes, pour son petit-fils 15 

Plus, une médecine laxative avec rhubarbe, suy- 

vant ord" de M. Barsàlou . 2 15 ' 

Et mpntant le présant compte à la somme de 

nV 18« cy. . . . 185» 18« 

. "• • • • . •.■'-"*»••- . - .. - 



* > ' 



LES FEMMES SAVANTES 

ET LES 

MEININGER A WIEN 



Le 2t novembre a été doimèe au Rii^-Theater, Tancien 
Opéra-Comique Viennois, une reprèsentatioii des Femmes 
savanies par k troupe, ea ce moment ambularne, du Due 
de Meìning^. Ces ardstes, comme Ta dit M. F. Cross daas 
ravant-demiire livraison du MolUriste, — se som £ùt un 
nom piutòt par leur ensemble et Texactitude historique de 
leur mise en scène que par leur talent individuel : ils bril- 
lent cpmme groupe^ sans que chaque pierre de certe cou- 
ronne ducale sòit un vrai diamant. Nous en exceptons 
pourtant M"^ Moser-Spemer^ qui a:)Oué dans la pièce pre^ 
cèdant celle de Molière, danslefragment ^Estber^ de Frantz 
Grillparzer,^ la juive Hadassa, où die a réussi à p^rsonnifier 
la vierge poétique, la fiancée . royale pleine de charme, de 
naiveté et d'esprit à la foi^ pour se mètamorphoser toutà 
coup, rinstant d'après, en cette créature insupportablé, en 
cet itetnel bas-bleu : Àrmande. 

La représentation avait un but qui se renouvelle soùvent 
à Vienne, la. bienfaisanceé M, F«$. Singer, proprìétaire d'un 
journal très répandu, Y^Extrab latin, a créè une caisse où 
Ton puise chaque hiver pour distrìbuer du bois à l'indi- 
gence ; c*est à ce byt loiiaUe que Mdiire et GriUpaner OQt 
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contrilraé ; ics denx nadons^ a^parées par Tespieé^fse seme 
rétmiea sous U bamiière intemattpoale de l'Art et de U 
Poèsk. 

L'anditoire était dea plus eleganti et dea plus *arìstocra- 
tiqnes ; on lemarquait S. E. le ban» d'HoffinaQn»fqui de- 
vndt £tre notre ministre des Beaio^Arts» et dans les logeset 
au parquet , tout ce que Vienne renferme de beante, de 
xience, de littèrature. La pièce a obtenu TefiFet d'une pre- 
mière reprèsentation ; l'attention et le succès ont ét^crois* 
sants, et la satis&ction du public s'est manifestèe par des 
bravos et des acclamations à chaqne scène. 

Les aaeurs ont reparu devant le rideau jusqu'à trois 
fois après le 2* et le 3® actes. M. Hassel a ètè très amusant 
dans Chiysale, M* Kaniz a dit Qitandre d'une manière re* 
marquablement nette et spirituelle ; chacun a contribuè à 
rendre la soirée parfatte. Il ne fant pas oublier de men« 
tionner honorablement M. Louis Kfoneck, le directeur ar« 
tbdque, l'àme de cet ensemble merveilleux, qui dispose 
tous les tableaux en peintre de premier ordre et qui sait 
grouper des masses de cent personnes comme reproduire 
un salon du temps de Molière. 

Cette tmduction des Femmes savantes est du savant D' 
Werther, directeur du théàtre de Mannheim. Les costu- 
mes sont magnifiqnes et exacts ; quant au jeu des acteurs, 
nous citerons M. Joseph Bayer, le spirìtuel feuilletoniste 
de la Tresu: « La principale situation comique de la pièce, 
la lecture du sonnet de Trissotin, a èté manquèe.«Il est vrai 
qu'on a joué cette scène un peu trop vite. «Nous ne savons 
pas, continue M. Bayer, commentles Fran?ais jouent cette 
pièce ; si nous ne pàuvons pas les prendre exactement pour 
modèles, ils doiveiu nèanmotns faire pour nous 
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fàit de style tradidonnel còimqoe. Id la coinparai$oii sendt 
d'importance. Les « Meineingeno laìssentpercerdès le com« 
mencement l'intendon arrètée de parodier. Le salon de 
Pbilaminte est ammgé avec iruditìon, comme la chambre 
d'Afgan avec. . . . maladie 1 lei, de vieux bouquìns, des 
rouleauxy plans, cartes, estampes, bustes, etc» ; là, des fio- 
Ics, des seringues, etc. En un mot» le décor et le costume 
rendaient plus le siècle de Molière que le jeu des acteurs. » 
La Nowvelle presse libre pense qu' « il y a encore beau- 
coup à trouver dans Molière. » 

VExtrablatt se £ùt propbète et présage que « deus des 
théàtres de Vienne se livreront bataille pour acquértr la 
nouvelle pièce. » 

Le T)eutsdfe Zeitung dit, par la piume de M. L Meissner, 
que a la satire de Molière a été rendue non-seulement avec 
intelligence» mais avec une grande verve humoristique et 
avec finesse. » 

Le Taghlatt, enfin» pense que « Molière auràit eu une 
vraie joie s'il avait pu ètre présent à la résurrecdon joyeuse 
de sa « TartuflFe de l'érudition philosophique » M^' Ar- 
mande.» 

On ne peut donc trop remercièr la troupe ducale de 
Meiningen de nous avoir rendu il y a qudques annèes le 
3^aladelmaginaire, et hier les Femmes savantes. 

D* Alfred FRIEDMANN. 



CORRESPONDAN(^ 



Kit», 5 D'écehibrc 1679. 

Qier MoAsieur J^0aval> 

Je viens de recevoir votre nuinérò du x^ décemtoe, et 
j^y trouye avec grand plaisir la promesse dWe réponse de 
mon eicfellent ami Paul Lacroix au sujet du S' Boutet— 
ou ? Bbtìdet -^ de Franconville, Viemìlez lui dire que, s*H a 
besoih tf'ohe descriptìon des annbirifes des Poquétin, ii la 
trouve^a daus les tiotes de mon édìtionde laPameuseCom^ 
dietìnt ti pourra fàcilemem la comp^iret à celle des armoiriés 
particulières des Boudet. £n le provoquant à liòus foumir 
des rétièeignemcnts Complets et précis sur le point qu'il a 
corfitfietrcè à ttaitef dans le MvliiHm, jfe suis convaincu 
d'avoir pose une questìon utile, pàrce que sa rèponse seta 
péfefli^teire et sera, pour ITiistoìte de Molière et de sa fa- 
millfe, h iónquèté d*une vérìté nòuvéflè. 

Voulez-vous, maintenant, me permettre de demander à 
vòùs et k hós sàvànts òoìla1)orateiff s si Tón tGòtàt une édi- 
tìoìi de là Psycbi de Molière òù se tróùvènt les vtts ciés 
dans le passage suivant d*Araspe et Sifftandre : 

« . . Jè própo'say dohc à Òrmin, à qui je savòis bicn 
qu'on faìsoit la guerre d'estfe poete, de ifairé quélquè cou- 
plet de ctianson pouf la belle t>'aphné^ et là conviay à noùs 
en dònnef fair. Èlle àimoit JFort le premier de^ ménuéts au 
bàìèt àc ià cóinédic de ftsycHé, qu^àvòient daàsS, oe 

àù 
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semble, des Fleuves et des Nimphes, et elle en chanta 
mesme ce couplet qu*on luy avoit envoyé de Paris : 

« Vostn douceur est extrestne ; 

« Vous avez beaucoup d'appas ; (bis) 
« Mais hélas I quand on vous dit que Ton vous aime, 
« Vous fuyez et vous ne nous écoutez pas. » 

Ces verSy dont les deux demiers sont de onze syllabes, 
(mètre assez rare^dans notre poesie pourqu'on le note au 
passage) se trouvent à la p, 159 de ce curieux petit roman 
\achevi d'imprimer du 11 février 1672). 

Araspe et Simandre, nouvelhy Paris, che\ Claude ^arbin 
j6y.2y (2 voL très petit in-8), est un livre assez peu connu. 
L'auteur anonyme en est certainement une femme; de 
nombreusès citations des ouvrages de Molière, defréquentes 
allusione donnent à penser qu'elle a eu des relations sui- 
vies avec sa troupe. 

L'ouvrage est inachevé ; on n'y yoit que Thistoire d*A- 
raspe» racontée par lui-mème ; celle de Simandre, qui de- 
vait venir ensuite, n'a pas pam. 

Peut-ètre nos bons amis les Moliéristes liront-ils avec 
quelque intérèt les citations suivantes, — qui necourentpas 
. les rues : 

• Agnès^ citée. — ^ T. I, p. 42. « Je me contentois de luy 

faire.de grandes révérences, et elle, comme Agnès, des ré- 

.' ' • « 

vérences de son coté. » 

. Le.^ourgeois Gentilhoìnme^ cité; — T.I, p. 75 : «Lorsque 
nous fùmes arrivez dans la salle basse d'un petit chasteau 
fossoyé assez ralsonnable, une grande femme maigre en- 
Ire* deux àèes pairiit' vètue d'juìi manteau feuille-morte qui 
assomssoit ,a merveulela couleur de son temt : le luy trou- 
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vay tout l'air de Madame. Jpimlaiix k la Comédle du Bour* 
geois'géntilhomme. » 

Af, de Tourceaugnac ; — T. H, p.6 : «Pallois sortir de là 
cuisine quandun grand homme, vétu de noir y entra. H 
étoit chafgé d'une de ces lances dont TiBustre Cully ( sici 
Lully ) yescrìmoit de si bpnne grace au divertissement de 
Porsognac (sic) et de tout Tattirail nécessaire à cette course 
de bague, ou, pour m'expliquer mieui^, d^un piglia lo su. » 

Za Comidie des Mldecìns ; — T. II. p. 50, Q! Amour Mir 
decinì h Midecin malgriluiì) « me x^egardant comme une 
statue qui rendroit des oracles, et droite comme un pique^ 
sans mouYoir Ics yeux ni aucune panie du corps, elle (la 
dame Picarde ) me reppndit comme La TorìlUère àia Co- 
midie des Midecins : « Je vous remerchie grandement de chette 
bonne.volonté. ». 

Mdiè'eiuj^'par nne pecqueprpvirunaké — T. Il, pp. ni— • 
1 15 :- « -—Cesi une chose ^trange combien les gants sonjt 
différens. On donne des prix au morite, dont bien souvent 
la seule imagination e$t la regie et le fondenient. Par ezemr 
pie, à Maltiere. Vous sf ayez le bien qu'on en dit, et qu'i) 
passe pour un honune aussi spirituelqu'ilyen aiten Franca. 
Voys nous disiez meme Tautre jour au bai, sur le sujet des 
Comèdies que c^étoit un originai qu'on ne copieroit jamais. 
Comme on vous prit à danser, je n'éus pas le temps de vous 
dire ma pensée, et ce dìitours ne se remitpks^sur le tapis; 
mais tààintenant il £iut que je vous diàe tout coutt que cet 
homme-làn*a pas le sens commun. -^Pas lesens commtm? 
repris-je avec précipitatioh ; bori Dieu! Madame, pensé»^ 
vous bìeri Ì ce qi^e vousdìtes?— Ouy, ouy, j'y pcnsc; me 
répondit-clle. Jcvòùs-soutiens qì5'iln'apokitd*«^»ii^<tjt 
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Ifi^ viis* Vw» ià éokisét aa« pitirrelKr fl a'jf à pémt et 

réplique. J'allay un jour, pendant menfnMiès> Toir ki Go- 
jpédie de.MmAr; ce n'eti pus dont je veux parler; car, 
4ans la vérité^ la picce est assez jofiè, — Ne voudriez-vous 
Doim dire de VAvéu ? ìluy répartis-jc fort civiletocnt. — 
De r^ii^ar/^ soit| reprìt-elle. Qaand elle fut éniéi Mofliere 
yiat sur le bord du tbeatre ayec son habit de Tabarin^ et sa- 
j^ua- fort civilement des emplunoez qui estoiént dans.Ia loge 
du Roy, Je luy fis une reverencé fort honrieste de célie où 
fifttaRi tórir.vH^à-Ws, et hot» àif»fi*; ttettiitèi^), & qboy 

J^fmitì» ^ffSrìk Uè rèjpiit ?— Nofiv Moderne; luy dis^j^; 
^éif 8e}i'9)k ikiil p^ q^it y^^Méfid^^ et je de leircSTay 
^És' sìM Itìf ^^otììkì §» MVii -^ N0 ^aricns pli» de 

Comment se défendre, en lisant ce joli pàssage, de pen- 
isi i Mddatte de S^^ ? Q!l«( ff»Si M q«é té roi 

■fé MfAMm'cH cmrSSiàlfh }%iM«tekiÉi ^a^i»^ 
l!p^Ì Ufix Vmm fmè d'uà d^fàg^ dia i-éfi ì ¥8iihà ebfl^ 

#^<! ti UòfiiH'. 

' •• < 

. ^ Je me uais 4 lire aree beaucoup de pkisir et d applica- 
f:U^ im fetit Uv^9 fort fiouveau qu'on m'avoit enyoyé de 
fA^ Onle>f:^0y<Ht «nfanx 4'ua fpi?; iUusfre pere : mais on 
Ito sfu^^^a^ VU eQ.$eroit ^ivoué^ Qn le donnoit au brave 
ft;0CtytR( <kie..( Oii.£n nammoit la m^tt ; nms.oomme en 
«emM#b^.fl:eMions lei 'dames ont une ret^nue encereplus 
«oreftr }^:«tes 'bonimes^ 4^ ^^7 4h!ì^. ^'^^ ^^ ^ùpe autre 
iSMpiiimih ifit Vflit Viine ftame de.qualité et d'wi e^t 
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que peu d'autres dans le royaume peuvent égaler. Ce livre 
avoit ppur titre : « Les Afemqires de la vie de Henriette — Sylvie 
ile MoUieres ; » et là, par cent avantures agreables et galantes, 
on trouvoit de telle sorte à se divertir que, quand cet ou- 
vrage auroit esté plus gros, on auroit eu peine à en quitter 
ìa lecture sans Tavoir cntierem^t §fjl>fté. (T. II, pp, 9 — 
II.) » 

lìst-il jbesoin de dire que ce demier passage pose aux 
Moliéristes un problème intéressant ? — Qui est ce due 
« iiiustre et savant » que Fon donne domme pére de rou- 
vra^ ? qiielk en est la métti 6ic?*est « une femtne ée qui- ' 
lira, » peut-on enqore l'attribuer à M«» de 'Villeéieù 
(M^^ Desjafdins)? En6n,irauteur A^AraspeetSimmàrey qui 
parie §i frjèquemmcni de Molière et semWe si-bient- le con» 
naUrc, «*aurait-il pas fek ressortk les rapprochcments que 
quelques critique« modernes ont vws entre Phi^olre deMa* 
lière et ie 6à Éaimne d^uH* pait, et Phéfdfne'dtì rànìiifì 
d'autre port^ $i ì^ réck <les av^eReurea arrìvèes à flenriette 
Syivk «wait pu s^appli^uer à Aitnande età son marr? Le si- 
lence sur ce póint pàrait significàtif . ' 

A^éee, <^6^ ìfymì^^y rassurànc^ de mes sentittient^ 

•les ixieiiltiArs. '■'''"' 

1 « ». ■• 

Ch. l. livet. 

' ' ' " ' ' ' 
» ......■.' . - ' • 

, .' f* TI' fi*'' '» . ■ r' il J _«; •■ k^ti 
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Cahors, le 7 NoTcmbre 1879. 



MONSIEUR, 



Pas plus que le bon Charles Nodier, « je n'ai jatnais lu 
« un mauvais livre ; ipais j'avoue firanchement que j'en ai 
« souvent consulte quelques-uns avec profit. » Je viens d'en 
parcourir un qui ne figure pas, je crois, dans la Bibliogra- 
pbie molUresque et où, certainement, Ton n'irait pas proprio 
tnotu chercher des réflexions sur les Femmes Savantes. Cesi 

l'Esclavàge rompu, ou la SociÉii D£s Francs-p s. 

(Par Le G>nraisier.) a Pordipolis (Coen), à Fenseigne du 
Zéphirt-Artillerie. 1756. In*i2 de XX et 76 pages. 

Le passage que je désire signaler à Tattention despecteurs 
du MolUrisU se trouve aux pages 6 et suiv. Je le copie tex- 
tuellement ci-après, en faisant remarquer, ce qui est à peir 
près inutile, qu'il s'agit réellement des Femmes savanUs, et 
non des Pricieuses ridicules qui n'ont qu'un seul acte: 

« Vbus s^anrez que ma grand'mère est née à V*^, qu'elle y a re^u sa 
première éducatìon vers le milieu du siede passe» qu*ellevìnt à Paris avec 
ma mèle alors fort jeune pour faire terminer un procès considérable, 
dans le temps que Molière donnoit à la Scène Fran^ oise tout Tédat 
dont elle brille ^ujourd'hui, et qu'il jouissoit lui-mème de sa réputation. 
Madame la Comtesse de P*** (c'est le nom de mon ayeule) parut en 
plaideuse comtne ilfauty elle vìt bonne compagnie, et elle alloitiréqueni- 
mént au Spectade où èlle ne tarda pas i ètre remarquée par un main- 
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fien finguiièrement grave, et des maniètes af^rètées ; on joua les J^ri- 
eieuses ridiades ; tout le monde y courut, et Madame k Comtesse de 
P*** se pla^ aux prèmièresLoges; dès le second acte tous les yeu:i ' 
furent ^%é% sur ma respectable ayeule, on applaudita on claqua à plu- 
sieurs reprìses, le mouvement fut toujours dirìge vers le méme canton ; 
en applaudissant à la P ièce^ il sembloit qu'on en célébroit le modèie ; 
cette aventure piqua au vif Madame de P*** : elle sortii furìeuse du spec- 
xacle, et elle alla décharger sa bile chez une de ses amies qui lui don- 
noit à souper : « Eh bien 1 Madame, » dit cet amie, que la haute dév9- 
tion et les nombreuses années retenoient au logìs, « que- pensez^vous 
des Tricieuses Hdicuìes ? Q.ue dites-vous de cette Pièce ? Elie est mise- 
rable, » lui répliqua Madanie de P***, « et son Auteur est un mauvais 
plaisant ; on n'a jamais traité les femmes dans <;e goùt-là, et surtout les 
fcmmesde qualité : de quoi s'avise ce Farceur de prendre ses sujets 
da ns le beau monde ? Il ne mettoit ordinairement sur là Scène que dés 
gens obscurs comme lui,on le lui pardonnoit; mais il répand aujourd'hui 
un ridicule force sur des femmes qu'à coup sur il ne connoit point, et 
qu'il devroit respecter : cela est horrible,cela est criant* Il y a moins de 
police dans la Capitale que dans les Provinces. 

«Mais vous vous fàchez tout de bon,» reprit notre Jcvote, «je ne s^ais 
si vous avez tant de raison d'injurier TAuteur et sa Pièce, comme vous 
vous l'iniaginez ; d'abord, vous avancez assez légèrement que les Pré- 
cieuses ridicules sont prìses dans la classe des femmes de condition ; on 
m'a fait Tanalyse de la Pièce, et j'ai entendu qu*il étoit seulement ques- 
ùon de bourgeoises renforcées, qui pour avoir'des manières avoient ac- 
quis des mines et des grimaces, qui pour paroitre sgavantes ne voyoient 
que des pédans, et en avoient retenu le jargon et le phoebus ; si cela est, 
on n'a pas tant de tort d'autoriser la crìtique de ce rìdicule qui déplace 
les gens et qui gagne de plus en plus dans le Public ; si les femmes de 
qualité en étoient atteintes, quel mal y auroit-il de les rapprocher du 
vrai, et par une fine plaisanterie d'essayer de les remettre dans le beau 
naturel qui seul peut nous plaire ? Tout le Corps de la Noblesse vous 
doit en vérité un remerdment ; ses défauts vont étre mis en spectacle et 
livrés à tout le peuple ; le premier Bateleur avec de la temente ou du 
talenty sera en droit de les mettre en action bien ou mal, et d'en faire 
rirc le Public. — On vous en a impose, Madame, sur Tespèce des fcm- 
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nts que Molière a n naltnM» ; ot ne sontpoto de sfaspicff ^nirgeci^ 
ics, on ne peut les y leooonoltie ; c'cst le tcm des premières Sfimnestt 
des nùeux élcvées, Icor ton ea est outré» à la vénté ; mau en le recoa- 
nott cependant, et je toutiens, avec rcapérìctice que )'ai acquise daos 
le monde, que quand il y anroit un peu d*afitectatioa dsms letoa des 
leinmet qui travaiUent à s'orner l'esprit, qui ont récUeBaeftt 4o goAt 
avec de la figure, fé soutìens, voos dis-je, qa*il est ples qne deagareux 
de vottloir y mettrede la réforme, qu'il ne peut y avoir aacan avac- 
uge, et que si cette belle Comédie opere des chai^;eme&ts, et sera taot 
pia ; oui, tant pis. On ne quitte un eatrème que pour tosnber deus un 
autxe, et vous verrà ce qui lésultera^de cette entrqaise, de rappsocbcr 
Ics Semmes de votie beau naturel pxéiendbu » 

Je vous prie, Monsieur, d'agréer Tassuninc^ de mes 
seatimeots les plus 



E. MARNICOUCWE. 
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CoMÉDiE Frak(AISE. — Dimaqchc JQ novembre, le^ Fcur- 
beries de Scapin (Coquelin cadet). — Dimancte 7 décembre^ 
cn matwée : le Malade itmgmffirc, (ThiypA. MUe Dinah-I;(! - 
Kx). — Mardi f, jeudi u ^X ^mfiiì 15, le Mi^ccin m^lgré 
lui, (Got, MUe D. FéUx), 

n est question pour Tanniversaire du 1 5 janvier, d'upc 
reprise de Y%Anuw mé^wn, qui p'i pas é.té représentè de- 
pui$ Jane qui|i2aia^ d'juu^eis. 

Odìoh. -r Vea4j?«4i ^8 |ipv«p[>bre, repriae, pff j9r4ft 
nUnistirid, des 30ir^$ hebd^madaif^s de répertoir# cla?^- 
que: Y^Avare (Qeib, Qr^swHmois^Tpqsé, V^^^l A^WV!}» 
Nflles Marie Chérop, Waldiifi^f?! et Bqrgé)- -^ Mo^^i 
3 dècembre^ par in^ispe^itipfi df MUe Pn^éoc^ le Jìifiif 

amourmx^ remplace 4e Roiiy^u X4^^ 4f. n%ÌHflm P^'W^ 
levef de rideau (MM. hxoMxy, Crf^99fm§is/^ ^qs Qh^- 
ron & Waldteufel). — Jeudi 4, MUe Berg^ \\i 1^ f ^ 4^ 
Lucile pour MUe Waldteufel, indispose^. --r-Vendredi s, 
V%Avart. Dimaxiche 7, matinée popul^ira : 1/ ^^riagefor- 

è % 

ci. Pourquoi Francois ne porte-t-U pas le postume tradition- 
nel de SgapareUe, dont il fi^it un bourgeois réel et triste, 
alors que pous somm^es en pleine fantaisie ? Cre^onndìs 
jouait pour la première fcis le philosophe ì^ncrace, qui 
exige tant de verve bouffonne et de vivacité : il s'en est ti- 
re avec faonneur ; )e lui vaudrais toùtefois m peli pilllB de 
puissànce et devoiubiiitè^Gech csi evndkflt ^oiviMiirftw- 
rtus ; Fouqiut, i usutBsam . ^a. Ahìjba» ttktféSìò^ii^tìM^. 
FrivìUe est un Géronipto aotmrel et fimaiJbfik' QéCQiu iv^ 
Dorimene tvis agrésUe à «oir cet à etttelll^Ee• l^mamàs 
2»!^ l siippriinef : quaad SganafcUe Went é'^ti» xp9%k -fi^x 
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son ftitur bcau-frère,, le valct qui apertele bàton et ies 
épées lui dit : « MonsieuTy fCouhli e:(^pas mon pourhoire / » à 
quoi Sganarelle répond en le rossant à son tour ! N'afou* 
tons pas à Molière. 

Lesoir, ìcDipitamoureux. — Samedi 13, le Dipit amoureux 
'— Dimanche 14, matinée populaire : le Mariage farce. — 
Le soir, le Dépit amouuux. — Lundi 15 au jeudi 18, leDi- 
pit amoureux. 

La troupe est au complet depuis le retour de Lyon, cui 
s'cst cffectué dans Ies premiers jours de décembre. — Le 
Théàtre-Bellecourt a vu, pendant ce voyage : TartuffeiUz- 
rais, Porel, Mlles Antonine et Kolb) et le !• acte du Misan- 
ihrope (Marais) ; le dimancbe 23 novembre, Ies Prédeuses 
%idicules (Porel et MHe Sitos), er le dimancb? 50^ en ma- 
tinée à prix réduits : Ies Trécieuses 'Bjdicules et le Maladc 
Itnaginaire avec la Cirimonie (Porel joue Thcunas Diafoirus 
et le Proeses. 2 500 fr. de recette, bn refuse plus de cinq 
ccnts persorincs). - • 

Théatre-BaLlande. — Dimanche 7 Décemhre, matinée 
cxtraordinaìre : Ies Femmessavàntes, sans conférence. 

Théatre pES Nations. — Dimanche 30 novembre, ma- 
tinée : TartuffepouT la seconde foìs, avec M.Pontis, Mmes 
E. Doche et Marie Dumas, précède d'une Conférence de 
M. H. de Lapommeraye. 

• COKSERVATOIRE NaTIONAL DB DÌGLAMATJ0N.-— i^PKlW- 

ture du Cours d'histoire et de littifature dramatìqms. — Kotre 
coUaborateur M. Henri de Lapommeraye a repris, ayec un 
vìf suecès/ lemercredi 2é novembre, sa classe liebd6in^4air€ 
'dans' la {Nettite-saUe.'des examèii3 trimestrìe;ls..IL traitem, cette 
année, de la manière dont on- dòit lire, :comprendreét com- 
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menter les grands génies classiques, à commencer par Mo* 
lière4 

Le professeur examinera à Jond ioutes les pièces du grand 
Comique. Nous lui laissons la parole : 

« Vous étes tous appelés, — a-t-il dit à ses jeunes élèves ~ à cntrer, 
« comme vos maitres, dans la maison de Molière. Je reconnais qu'il en 
« est de cette maison comme du Paradis : beattcoup d'appelés, pcu 
« d'élus ; mais telle est et telle doit ètre votre ambition. Donc^ il vous 
« faut connaitre Molière compìètemeta^ j'allais ajouter : phrase par phrasc, 
« comme |un bon chrétien devrait connattre sa Bible et un bon catho* 
« lique son ÉvangiU. . . . Donc, assimiìeTi'Vous Molière I mais peut-ètre 
V beaucoup d'entre vous pensentce qui a étéécrit>mémepardesma!tres 
« en crìtique, que « tout a été dit sur Molière, qu'il ne reste plus rien de 
« nouveau à trouver, qu'on est condanne à des redites, sous^ peine de 
« pousser le commentaire jusqu'à la fantaisie».— Erreur, Messieurs, on 
« n^apastout dit sur Molière 1 On n'a jamais tout dit sur des génies dont 
« la profondeur, comme celle de la mer, pourra étre étemellement 
« sondée sans qu'on en surprenne tout les secrets, sans qu*on enépuise 
« toutes les rìchesses. Lancez un million de plongeurs dans FOcéan ; 
« supposez que chactm ra^^rte une perle, un objet précieux ; le plon- 
« geurjqui se precipiterà après eux découvrìra quelque merveille qui 
« leur avait échappé. Il en est de mème pour les productions du genie. 
« Une nuée de commentateurs peut faire la moisson dans le champ 
« d'un grand lìttérateur^ le demier arrivé trouvera encore quelque chose 
« à glaner. D'aiUeurs, vous n'ignorez pas la puissance de la méditation. 
« qui est, dans l'ordre intellectuel, ce que le misaoscope est dans 
« Tordre scientifìq uè. Ce qui échappe à Toeil nu apparati lorsqu'on le 
« regarde à travers l'instrument grossissant. La méditation produit le 
« méme phénomène : Vinaperfu devient saillant par la méditation. Or, 
« dans les chefs d'oeuvre, il y a toujours de Tinaper^u. » 

Ces parolesy cbaleureusement . j^laudie$ ^ar un pom- 
breux auditoire^ auraient pu, comme on volt, seryir depro- 
granante à notre MoUéri^Cf domt eUes indi^neat le but et 
résumcnt • l'esprit. Aussi joignons-nous de tout coetìr. nes 



bravps k cei)x ^u pu^li( habitucl 4e no^re fyxDp4^i<i,v.^ ii9Ì: 
laborateur. 

Le coyrs de M. de I^pomn^eraye a Ueu '.;qv$ ks ipfirf rt- 
dis, à quatre heures t^ès pr^cises. 

Mairie du P ANTHtoK — Cpnférericc de M. Ch. Rayi^om^ 
Samedi 29 9fc'*lecpnféxeiicieratraduit àlivre pyvfft.Igsprin- 

cipaux pas^age? de yiùfmWitP 4? 9»^h P\ W. 1^ • ^W 
de V^Hmtdi. Le aaaofdi ^ dèoembre^ ila lappreoh^ de Mar 
Jière queiquea Mènes de VEpidkus de Flaute et c«imA«é la 
lecture des Ccntre Temps. 

It Era successivcm^t, chaque samedi. les oeuvrcs de 

l^ATRE d'Etampes. — Dimancbc 30 novembre, ks 
Pricieuses Rtdicuks ont été représeptées par upe troupe de 
jeunes sirtiste§, élèyes et If B^é^^s 4« Cpnj^rv^tltQirf , pu 
simpjf ? m?^Wh 4?»? ^a. ipli^ Bffi?? ??}te «MStn^ip ^py 
M. Da^ififid. Lg^i^cfi.a.MfiréfiédéetfuaeCofiftrQBfltsitf 
iùfiiériy ga-vié.et^ sbs mwm^ #»rt bien kte par M. Lamqtref : 
« Ma tàche aura été rcmplic, du moìns en paftie — a dit 
en teruiìn^t le tonfi^rénqer — si cotte &ible esquisse laisse 
^1^ i^wd iteur^s uu^pfl;ip5(5Rfcpienit.4e sjrippathig poijr w 
h9m9% m ^f ^1 fldSB^t»» aiinaliU e^e tona, stmq^ si 
elle Icur laisse la rèipludon de liiFe-eux-mèmes les eeavres 
iilnmortelles qui sónt «orties de cet esprit si justé et si prò- 
fpnd, de cette baute conscience qui s ^ippelle Molière. » 

Le succès de.M. L^in^jj^^t ^ pjé^f ré ^el^i ^cs iuterpf^t?s 
de la comédie. Après un court à propps en vers, de M. Gar- 
eassoiine, cit qudqueu intermèdes, Lagrailge et Du Croissy 
«ommencèttt les T rick ùs ei. Phìs partissent ^orgJbos, sous 
■ les «rahs^ *l. -lévy; «eatfcos et^^addon fMSes 6uybn #t 
]^yn€t),'M!àf}eaifBe et Jedelei, tepréscntés par MM. -Sali- 
paux, jcune comiquc èlcve de Régnier, et Bilhaud. 
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AHSf idìirbcteuf de h knm Mo^fu h NééuraUsUi et paÉ 
-M. AUiéir, Direcièur-pfopriétairt de VAìmlle (TÈtéMpès, 
^ik béèéfice de Passocktiod phifenèhhi^ue de la tille. 

Mou^B EK Americhe. -^ Kotrè corrèspondant de >^ew* 
York/ M. J. Brander Matthews, à puWié dans Tl&e Muskat 
TifHkè uni ^usU Trade Revitt^y uìi inféfcSsàiit ahicle snt 
•fe la houtelle et pittoresque toitìédiè « de M. Èronsoh Ho* 
ward: Wives (les Femmes) (tlihrtAiehttenivié de deuxchefe^^ 
d'oèuTire A*hufHor de Molière» et répréseAtée le saihedi i8 
ÓcieWe derniei? au Dàly*s Thèàtrè. 

Cette pièce est une addptatioi^ de VÉcàU des Màrts ti de 
VEcélidis Pemmès tomblfiées fofìduei et aàialgaitiéès en une 
2^ afe «éuvre. 

Voici CQ que soni deveuus, dànà cèttè imkatkm pluiB 
^ué tArt^ les ^ersoànages de MoKèré: 

- Amolphe^ marquis de FoHtmjy; aussi contiu sous le fiòni 
de M« La Souche, qui a une ffi£ft$ spinaie pouf ^ faire ì^a 
fenimeni 

SganàreUs La Marre, co'^tuteui', atee Ariste^ d'Isabelle et 
de Leonora, ayant ausd une recette fatvrite potar iifgireum 

Li mome tristi, ^onfrkre. 

Horace de Ghàteauroux, «Tiàgrédi^m ^i^ d&à$ la béiìtiè 
t«ettS d'AìfttJpKe. 1^ 

- Ràtóllfe de Neslty « la niiéé. ì* - 
i LÉOtiorft dt Nesky e l*itigèiiuf ». « 

Ghrisalde, Alaifi^ Agtiès n te tìtki^^^ » Lisirtte « fe «Mi- 
dente, « <}eoQ[etté, « la sourde-oreille, » le Commissaire 
et le Notairc ont gardé leurs noms primitifs. 
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L'autear amèricain ne s*est pas contente de réunir les 
personnages des huit actes de nos deux comédies, il leur a 
ad joint: le capitarne Fieremonte, des mousquetaires du Roi; 
Dorìvaly « valet rusé qui aide à voler la recette de Sgana- 
relle » (reminiscence du Mascarilledc rÉtourdi); Jean-Jac- 
ques a parent de Sganarelle » ; le capitaine Ballander, des 
soldats de la garde de nuit (figuration) et dts mousquetai- 
resdu Roi (représentés par des dames choristes, au noìnbre 
de 1 3). AicMtoas qu'Agnès (Miss Catherine Lewis) chante 
au 4* acte la chttson : « Fm such a Liitle Fool » ( je suis 
comme une petite fdle* ) ! 

Ce n'est pas, au reste, la preiniire foìs que Molière est 
ainsi travesti dans le Kouveau-Monde. Le Nan-Jurar de 
Cibber tiVHypocrite de Bickerstaff ne sqi^ que des altéra- 
tions de notre Tartuffe. The Robust Invalid (^r|Ì7o), de 
M. Charles Reade^ est une traduction libre du Mataé^tm^f^. 
gittaire; Yc4mpbitryon de M. John Oxenford, d'aptèsDrjp* 
den, est copie sur celui de Molière, et M. Marcus Clark a 
^it représenter en Australie une « adaptation» du Bourgeais- 
g^HtilÌjùtnme sous le titre de « PeacocUs Feàibers » (les Più- 
mes de Paon). 

. Nous aujrons occasion de revenir sur cette manière d'ac- ^ 
dimater et de vulgariser nos chcfe-d'oeuvre à Tétranger, 
quand nous publierons notre étude, dès longtemps temiinée 
sur Molière en Angleterrty que Tabondance des matières 
Doùs a.fait fetarder jusqu'ici. 

— ^AVIS. Nous prions instamment nos coUaborateurs, cor- 
respondants, abonnés et lecteurs de province et de Tétran. 
ger, de vouloir bien nous signaler toute représentaticHi 
d'une ^ièce de Molière ou réladve à Molière. 

MONDORGE 
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Une traduction a^glaise des ceuvbcs de Mouìxe» — 
MM. G. P. PutBffiSi et fib vicnnent de publier, à New-York, 
une CRKlacdon en 3 volumes des (Euvres Dramatiques dcMih 
lièrCj par M. Charles Heron Wall, déjà parue à Londres 
chez Bobn. Cest la troisième apparition en deux ans d'un 
Molière anglais en Antiérique, la traduction de M. VanLaun 
ayant eu dt ux éditions successives à Phìladelphia et à New- 
York. D'après The Nation (n*" 738 et 751), le travail de 
M. Wall est très supérìeur à celui de M, Van Laijn: il 
écrit une meilleure langue et comprend mieux les devoirs 
du traducteur. La version ideale serait une traduction éclec. 
tique, résultat des travaux de tpus les traducteurs précédents, 
utilisant toute expression heureuse que chacun d'eux aurait 
rencontrée. Fante d'elle, la version de M. Wall est de 
beaucoup la meilleure qui soit aujoud'hui entre les mains 
du public. U a suivi Tédition de M. Louandre: Les notes 
et conunentaires sontnets et concis, et la courte e^quisse 
biographique qui précède est basée sur les faits et dégagée 
de la legende, bien que les recherches de M. Loiseleur, pu- 
bliées depuis que cette notice a été écrite, eussent pu étrc 
utilisées dans cette nouvelle édition pour corriger ce qui a 
trait à la mort de Molière* — 

-^ Le 4* volume de la belle édition du Tbédtre dej. ®. P. 
Molière publiée par la maison Jouaust a pam. H comprend : 
V Amour Midecin, le Misanthropt et le Midccin malgri Im^ il- 
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lustrés de déssins de Ldoif |r&Vb& VHvhàMtfit Lèopoki 

Flamcnj;. 

o 

-^Le 4^ {iscìcnìfsdtsMAnq[àoagUuLiitspuUvm Molière 
vient de paialtre à fieriin. Cest une rèimpresaiHi dtt 
Bùurgeois gentilbomnu conibnne k i'édition originale, avec 
des notes (il n'y en a pas moins de 485) de M. H. Fritschey 
Dirtctcur de FÉcole techhique de GrOhberg. 

t^t-ésc^tie en mème temf^s, M. le I> KAcM Latin, profes- 
^tit à Oldenburg, a pufoBè à Leipzig (chez Oskar Leiner, 
et thiii^, Sandoz et Fi^chbaclier) les qnatre pièces suivantes: 
flhipfcniptu de Versailles^ le Mariage farci, le Stcilten et la 
Comtessé d'ÉscOrbagnàs fòttnant là ti* Hvràison des Molierù 
Wtfhy fnit Deutscbeh Còóitn^titar, Einleittmgentmd Excor- 
Sett. 

— Là priemièf e èdition db Nùiweau Sganafdle de M. le 
ij* A. Friedniàrih {ih-8*, Leipzig) ayaiit été promptemeùt 

• èiJùisée, Mtié Sécótidé à f)àfu à Vi^ttné, dàns le Wiener Tbeùr 
. ìer-kepérì^'r, ikez Wallishàusset, eli br. ìn-8*» de 19 pp. à a 
cóionfìél, 

— rt. Befìjàmìti Pifteatl a dtmné H primtfur de sesJUtfl- 
irtsSfsÀt Molìéfé à là fevue mensuelle La Jètàte Fràtice qui 
à ptlblìé, dànÈ sa H^^ai^où du l** décembre, nn portìnit de 
là Dli Pare èiir k4uél tìótis tevieiidrtms qnand Jè >rrfùitìe 
atffft pkfd chez Willem, 

' '^ Piwfte ptDchiìtiement, chez réditeiir LéfnéM, U 
' ifeftx/ietj mrìnàirt dt Mòlìèrt, avéè plató, ptf notte éxédldit 
•"ctìlfebòrirtdtif Augusie Vita. 

DU MONCEAU. 
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LE MOLIÉRISTE parait le i •' de chaque mois en m-8** carri, 
impriméi lapresse à bras swj^Spkr vergi des Vosgesencaractèrts 
th^évkiens, et formerà clM^iKMUMMtVtÀufne d'environ 3 oofages 
crtMire special iniftitmiSi^«^Ìt^k/ikable des mtamis. I 
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On s'aìfónne iblibrairie Tresse, io. Galene*! fhatrc 
fran^ais ou parmandat surla poste adresséàM.G.MoNVAL, 
17, me Duguay-Troiìin, all4tifeNès manuscrìts, Communica- 
tions, dcmandes et réclamations xlevront étre envoyés par 
lettre affiranchie. 
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n est mpolnt, m setdptmrty m pAihin, 
^3rc tariti tranxatàaiits mSnt oÉrt laprmùh^ 
Le vombrt m at rótreiitt, cor Favore Hatun 
*Prodttit plus ^afhriiaaux que de gfants pahmtts. 
MouÈRB Ut tm girne anx auàacts Dittita^tmt 
Frondant dtt ptusims l4 tméitifiticiU, 
Ilfiagelk les ats, lesfourhes, les groU^mSy 
Et miì li a fius de droits à Fimmortaìiti. 

n 

Jùtné de ms nntears rttidra l» Fnmt fi/iti'»- 
Dm«ni^ It/tù* tjmfifv ^ iix nttétetsi^ 
SoiUau,sams Metter, r^poadit: « C'estMouin, 
« Le plus grand ài s«»siick et dasiàks putiti» 
Despriaux tKt.twimt :m dd^'t dt ìa haim. 
Et tnaigiikKimtilKsét Tv^tirriti^ 
PtàtStnt pw^e da mt^rs et de la vie bitmaiM, 
MÓubdÉ ^'i' vtwaii dhm l'immortalité. 
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t 

% * 

Ce sublime penseur fui le meilleur des Ares. 
De san auvre interpràe etfervent gardien, 
'Camme PlauU, mx actmrs vouhtU servir d'ancAres. 
Molière avec fiertl resta Comédim. 
En lmr:art dédaigné sa fai persévéràute 
Lui fit perdn —ÀiUan — cette ciléhrité ' 
D'accuper à san tour lefauteuUdes Quarjittte ; 
Mais, seiS, il^ tanquis san immortalitL 

IV 

Sous le rayannement de san nompopulaire 
Des disciples nambreux sont venus se ranger^ 
Et Itur Soditi, doublement sicnlaire, 
Fdit hanneur à la Erance, envie à l*itranger. 
De u:ttieur de tausda Muse familiàt 
' Che^eux sUpanàuit avec fertiliti. 
Dans leur tempie appeli : la Maison de MoKère, » 
Paur lui brille Fmcens de Timmorkiiiti. 



rji Maliire inlmmi, la nnit, sans funiratlksy 
'<^hef4espauvairs publics^ Ueve^ un tambeau. 
Qu'il Vait dans Natre-Dame1 mjusUs représailles, 
Du granit ìe plus pwt, du marbré le plm teau; 
Eile Quinte Jamjier, pourfiter lePaite, 
De sesMfniraseurS'VunivarsaliU 

yiendré pieusement dipoìtr sur satUe^ 

Us laurkrs ioujaurs verts de rimdniormliti. 



• . t ,1 - i V li 



EuGÉNE GÀRRÀUP, 

Donif ut Pnif loniAiMt n tà Coiitoii*F mf»«^ 



NECROLOGIE 



LE MOLlÉRIStE BLANCHEMÀtN 

* ' - • . 

Nous avons {»èrdtt un précièux coHaboniteur dàns la per- 
sonne de M. Prosper Blancbemain, decèdè le 25 décembre 
demier, en son chàteau de Longefont» près Saint Gaultiec 
( Indre ), dans sa soixante qùatrìème-anhèè. 

M. Blanchemain ( Jean-Baptìste-Prosper ) ètait né à 
Rouen le 16 fjiiHet 1816. Re^u a^ocat en 1838.^ il entra, 
comme rèdacteur au ministère de TlQtèrieur» dontil devint 
plus tard le bibliothècaire. Il avait obtenu l'annèe precè- 
dente ( 1837 ) une'^mention au concours de poesie de TA- 
cadèmie fran;aise, et fut encorò mentionnè honorablement 
à celui de 1843 pour son Monummt de Moliire. 

Cette pièce (in-8* de 7 pp., iriiprimerie de E. BrièreX 
qui portait pour èpigraphe ces trois vers de Gtóiixiir Dela- 
vigne : 

« Lenéele de Lonis^ le -siéclè des bearne aits, 

N'accorda qtt'à regret, vaiticù par ia prière, 

Du pain au grand Conietile, une tombe à Molière 1 » 

* 

fut publièe dans les ioumaux du temps, rèimprimèe dansles^^ 
Toèmes & Voisies de Tauteur ( Paris, Masgana, 1*45, in- 12 
pp. 43-52 ) puis dans Ics différentes èditions de de recueil, 
en demierjlieu chez Aug» Aubry, tS66 (t. I. p. 1 3?7-Ì33 ). 
Ne pouvant la reprodiiiré iH-extensoX elle ne compte pas 
moins de 180 vers), nous en détachons le mòrceau qui 
suit : 
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• » w» 



e An Bea mèikie où MoBère espira, triste, seùl, 
Dins Urne od le people insoluson lineenl. 
Sor le 8(d uliisivé'pÉrM qeBieBge lutiyie, * 
Visooini Cut supr un éléguit portiqne. 

Brille un sode superbe, où vdllent à jamais 
Deux Muses que Pradisr, ce nonvean Praxitèle, 
-tilt flaitre^ueKQc a une <iorBiC4fluiiOBwiic* 

^ft* W"1*"*T^ IT^«^'** r" ""■ ''▼^HIM fili 1113 IJ*' 



:La pwBitot,iiiiftpt pusewi wMfimien sfirieuz, 
f^èrft iifthiiwìf nt *— " ^Wm» aàntÀ desidttnL 

Semblablex^i.^ B^rpfie À q^ vìiifi^ ^'Ad}4f^ 
.Qlfi nguaient d'ufi bandeau leurs iongs die^igi d^^^pie; 
Copmie elles belle et fière, $t sqr v^ corp^ cba^niai^ 
i)mpant à ^ nombreox un duste vtement^ 
aie«KNMe à «los-yeax et nous pcnonnifie 

lklie:moaiUifi» j«t^ i»)ttl<»ophie 

$nr la 8<^e comique a rmportélejfrix. 

La secMde,4Aaiies(e^€a«i.gr&oe*aiiNiii^ 
fa|ilge,al)i<|r ^cfifm, S^g^^uir^e gt <l|{ai^. 
jju^lii^^n^Vitteur ses cjhtv^px jC0urq^a^ 
Sur uin front souriant flottent dissémmés ; 
Sa robeooverteédiappe à sagoige lasdve ; 

Son geste^ WP^^ IW/#iF>:fi^4PW^B!»> 
Elle tient ce^fqp, à ^uppr p;fiijfìff^t^ 

L'autre avait la sagesse, elle a pris la folie ; 
fi^Mitrevpsf tdl^,c]!4ttisied de iifèbeque^folie ; 

ITqud^ deux fepeadai^t'jacjdiveifes idécs 
Attachènt sur lui seul leurs yeux et leun esprìts. 
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Molière, en cette nobleet rèveuse attitudé 

due lui doonaient jadis ìsk pensée et Tétude, 

Semble les dominer de toute sa hauteur. 

Son large front s'inclme, et son <eil scnitateur, 

Fixé sa^.cett^ fvf o^ ìf f<)ule 9a|)is%ceg^ , 

Gomme en un oentre aiflae, et se croise, et se presse, 

Etudie à loìsir ces visages divets : 

Les masquesont changé, mais non pas les travers. 

Seurre ainsi nous le montre, ainsi dàns son celi grave 
£t sur sa noble bouche un sourìre se grave, 
Spurirewe^eK«JxqmJuj^l,^hum^^^ • - 

La piume, le paj)ier sont encor dans ses mains ; : 
n pense, il va parler, il vit I . . . La France entière - 
D'un généipux ^rans^ort te saloe, ò MòUòrel ji^ 

^aitre è^-jeux Floraux depuis 185,3, vohie aimaBle et 
biblìophile distingue, M. Blanchemajn ?st. surtout connu 
par sa belle édition des CEuvres,complètes'd6 %gnsnrd — ; 11 
é^ait l'un des collaborateur^ les plus assidus du 'Bulletta dti 
Bouquiniste d'Aubry et des O^iscellanées Bibliographtqnes de 
Rouveyre. . . . r . . 

Nos kcteurs n'ont pas oublié son curieux artìcfe sur le 
Germe du Tartuffe (; Moìiériste du t^ jum,N** 5>pp. 82-83 .]f 

Il avaìt fait don^Tan demier, aux Arctiives de la Conìé- 
die Frangaise d'un précieiix autographé de La Pontaìne, sa 
célèbre Épìtaphe de 'Molière : ' '^' * ' ^' "^ 

' . . • • ' - ' . 

« Sous ce tombeau «sente Piarne et Térence, • 

^) ' •• ,« ^n-'jroaif ,:pnn::a f')~»^, -, ■ ;• . > 
<c Et cependant le $eul Molière y gist. » ^ 

%9nlff9I^74t - • ••. i.- .. ... ■ 



Ceo&ces; MQìiiVÀl.. 



L'ANNIVERSAIRE 



DU 



QUINZE JANVIER 



Li MolièrisU ne pouvait laisser passer le 158^ anniversaire 
de la naissance de Molière — le premier qui se présente 
depuis sa fondadon — sans féter quelque peu soa immor- 
tei Patron* Il a donc convié ses rédaaeors parìsiens à se 
réunir dans un 'Dijeàner chez Douix, au Palais-Royal, i 
qnelques pas du Théàtre fran^is, à quelques pas aussi de 
la maison où est mort Molière. 

Nous avions songé un menu de circonstance, où, depuis 
le « pàté-en-pot gami de marrons » de VAvart^ jusqu à la 
fitmeuse a tarte à la crème » de rÉcole àes femnusy tousles 
mets fiissent . moUéresques, c'est-à-dire au moins cités dans 
Tceuvre du Maitre : et le « pain de rive, à bizeau dorè, re- 
levé de croate partout » ; et la « soupe à bouillon perle, 
soutenue d'un jeune gros dindon, cantonné de pìgeon- 
neaux, et couronné d'oignons blancs mariés avec la chi- 
corèe » ; — et le « bon haricot bien gras », et le « carré de 
mouton gourmandè de persil » ; et la « longè de veau de 
rivière » ; et les «pétits pruneaux » du Malade Imaginatrt] 
mais un tei assemblage nous ayant pam dangereux pour 
l'estomac de nos invitès, nous avons dù nous contenter du 
menu plus moderne de la inaison Douix : 
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LES HORS D*CEUVIUB. 

Les niets de soles Joinville. 

Le Filet de boeuf aux pdmes d'asperges. 

l^ Còtelettes de*dievreuil puree de marroos. 

Sorbets au Rhum. 

DEUXIÈME SERVICE 

é 

Poularde tmffée sauce Pérìgueux. 

• Plté de foies gras de Strasbourg. 

Salades. 

Petits Pois— Cardons à la moélle. 

Pctit-Duc glacé— Croùtes àr Ananas. 

Fruits et desserts assortis. 



VINS 



Haut-Sauteme 
Médocencarafes 



Corton 
Léoville 



Moét frappé 
Gifé & Liqueurs. 

A onze heures et demie, se trouvaient réunis dans un sa- 
lon du café Corazza : MM. Émile Perrin, administrateur ge- 
neral de la Comédie fran^ aise, Paul Lacroix, le doyen des 
moliéristes^ Edouard Thierry, Arsene Houssaye, Edmond 
Got, doyen des Sociétaires, Bug. Garraud, doyen des Pen- 
sionnaires du Théàtre frangais, Qi. Nuitter, archiviste de 
l'Opera, Victor Foumel, H. de Lapommeraye, Jules Guil- 
lemot, E. Thoman & G. Monval. S'étaient excusés pour 
absence ou indisposition : MM. Vitu, Sarcey, Regnier, Ed: 
Foumier, Coppée, J. Glaretie, Campardon, Moland & Paul 
Chéron. 
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A midi moins un quart on était à table. Au dessert, 
M. Monval a porte ce toast : a Messieurs^ pennettez-moi de 
« boire d'abord aux absents, à ceux de nos collaborateurs 
« qui n'ont pu se joindr^ à nou$ et. qui ixi'fnt chargé de 
« vous en eifMimor Ifurt regrets. jie bois à vous, Messieurs, 
« qui avez si généreusonent apporti le précieux concours 
« de votre expérìencf et de vos ^ents à la création du 
«e MolUriste. Je bois à la Comédie fran^isè, aux Sociétaires 
« et aux Pensio{U}iiro$ i^ cette ch^t Maì^n de Molière, à 
« laquelle je suis ^i fier d^apparteniF) » 

MM. Émile Perrin et Got ont répondu très counoisement 
au toast du Moliériste en lui souhaijant loiigi^e vie et pros- 
périté ; puis M. Garraud ^ dit s^ pp^s^e : A Molière^ que 
nous publions en téte de cette livraison^ et qui a été dia- 
le ureusement applaudie. 

Ons'est séparés vers trois heures, en se promettant d'étre 

plus nombreux l'année prpchaine: ■" - ' 

Le soir^ la Comédie-Fran^aise a donne le Misanthrope 
( MM, Delaunay, Co^uelin càdetj^ i^arraud, Baillet, Pru- 
dhon, Boucher ; M"«» Croizette & Favart ), et le Malade 
Im^imr4^vi^Q h Cér^mmhy sé|iàr^s par uà àrpi^opo^. en 
v^s-d^ M. £»g. Adente : biogene é Scafi»^ oùks doux 
iCoqaelia oot fait assaut de vprve «t d' entrala. 

Diogin^, qui lispuiis deux iniUe ans am; a qui^ la terce 

« Pourhabiter PÉrèbe et son triste séjour », 

s'«sj é,ch4ppé 4es Mfs et se trouy^ ^ p^jis g^f pn^ ^^ 
fffWiqu^» .^P plfi»,^VI|« siede. J.e ,bgjju:4 É^ a %{g j'g 
<w4¥it 4ft'V«jf jogis piètnp de M9Ì»^. D fes«S»v§BWS 
par^U. ]L^e C^^ tcouve son coirne hj^fS' ^9}B^ ^ 
nomme à lui : 
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L'idé4 àu yalet ru§é, spujjf} ^ W^^jiiW» , 

Qui détestjc les sots ef ?'en rìt.de bón cqpur ) 

Scapin, qui signifie audace, effiront^e, 

Itoe» «eùseage, aéresse, imrìgue, fouibefief 

|$fifq[>tti» &Ìpon ^et.d'yn inakre Auasi ^dpoal 

4^^ fesjdt Jp«i, et ^qEK^.fni /^^pfiy^) 

.Scapini r^priJ vjf, A ropU sAr, W|>i^ IfW^ 

^trìguan^, ijiiachinant, démasqué, pzìs et., zeste l 

Disparu pour toujeurs et prèt à revenlr 

A ia i^àrge... Scapin, enfin, pour te servir. 

Mais Dipg^ne refuje les services de S<;api^ ; il Y^W Pap- 
ier p|;iiIpsophe et recomm^ncer à chercherj jiantpm^ 5n 
pi^j « son hqmine » qu'il n'a pas ttpuyé jadis. « Tu ft'ws 
pas b;ea Ipin j regarjle, dit Scapin, cette simpj/s dei^pji^rg : 

;Qui, r- Pr^uf tristi? — gh b\eu I f prè$? .-r- Bj5gar4e-la, 
Diog^e : celui que tu cherches est là. 

— Plait-il?Tu prétends, toi Sqipin, trouver un hojnme? 

— Olii, }e l'ai trouvé, moi Scapin. — Bah ! Il se nomme? 

— Molière j ^ Ahi ouii je sais. li ix^est pas inconnu : 

Mais Eticgis^ h^efit djdiitfi. Il ne veut passe prononcer 
à la légère, il amodra. « Ek( qHei, lui dit Scapin, 

Lliomme qui va frapper du foue^ de la satire 
Ceux que Tintérét guide ou que le vice alture^ 
Qjii méprìse la haine et Tor^ueil des puissant^, 
Qyà. promène ses yeux sur le nion^e efi tous sens. 
Et fatigué de sa complaisa^ice malsi^ne 
Lui jette pour défi Tartufle sur la scène, 
Qyà prend Thomme et le pcint sous ses aspects divers. 
Qui, pour le corriger de ses propres travet, 
lles étale au grand jour, hardiment, et Je ?omme 
D'en rire, celui-là, dis-tu, n'est pas un homme ? 
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• JtfU dis pas cela », répo&d Diogene avec le mot d' Alceste. 
Mais le cynique a lu Boileau et ne reconnait pos Tauteur 
iu Misambrqpe «dans le sac ridiculeoù Scapin Tenveloppe.» 

La « Scène du Sac » lui semble insensée, absurde, in- 
vraisemblable ; il n'admettra jamais qu'un luMnme raison- 
nablepuisse èrre dupe d'un tour pareil. Scapin n'insiste pas, 
renouvelle sesofltes de service et lui dit : au revoir!£n ef- 
fet, le mattre-fourbe revient aussitòt hors dlialeiné et &it 
croire à Diogene qu'il court le plus grand danger : lessom- 
bres habitants des enfers se sont tous nùsàsapoursuite^Cer- 
bére en tète^PlutonyMinos^EaqueetRhadamante.Plustrem- 
blant que Géronte, Diogene supplie Scapin de le sauver : le 
seul moyen est de se cacher dans ce sac qu'il a dédaigneu- 
sement raillé toutà Theure. La peur l'y fait consentir, il s y 
blottit, et Scapin recommence avec lui sa grande scène des 
FourberìeSy contrefaisant plusieurs voix, niarchant à grand 
pas, courant de tous cdtés et bàtonnant à . tour de bras. Dio- 
gène, qui ne trouve plus la scène invraisemblable^ demande 
gràce et avoue que Molière est un homme. 

U éteindra sa lanterne, et Scapin conclut en ces vers : 

« L'tomble Farce, mon cher, que les petits esprìts 

Traitene sans e^men du haut de leur méprìs, 

Malgré son air badin et sa mine étourdie» 

N'a jamais fait rougir la grande Comédie. 

Car elle peut donner, elle aussi, quelquefois, 

Sa le^on de morale... en action, tu vois? 

Voilà pourquoi Molière, en créant Mascarille, 

Mon cousin, dont la verve étincelante brille 

Et réjouit comme un gai rayon de soleil, 

En me créant — si j!ose, après un nom pareil 

Me dter — n'a jainais, quoi qu*on dise ou qu'on fasse, 

Mis au monde des fils indignes de sa race ! 

Voilà pourquoi l'on peut nous piacer sans dcciain 
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A cAt^du bdnhomme Oigon ott de Jourdain. 
, .Oui, malgré les deu]( vers qu'on s*€st permìs d'écrìre, 
Alceste aurait pour nous, j'en suis sur, un scurire 1 
Ne sois donc pas plus fier que lui, résigne-tcn ; 
Diogene, ta main ; et salue avec moi 
Sahs réserve, salue avec nous tous, le Pére 

De notre Comédie immortelle : Molière I » 

. .... 

Cet aimable à-propos a ite salué devifs applaudisse* 
nients. f*) 

La Cérémonie traditionnelle a été présidée par le doy^n 
des Sociétaires, M. Got, qui a prononcé son discours eh la- 
tin macaronique avec la plus réjouissante fantaisie. 
' L'Odèon a donne, en soirée populaire à prix réduits, 
rÉcoh des maris ( MM. Francois, Amaury, Bremont, Cres- 
sonnois;M"** Caron, Marie Chóron et Verney), le premier 
acte du !h€isanthrope ( M. Pujol jouant Alceste pour la pre- 
mière ibis), et le Malade Imagìnaire ( M. Noél Martin, Ar- 
gan ; M. Cressonnois, Thomas ; M"* Chéron, Toinette ) 
précède d'une poesìe de M. Paul Ferrier: A Afo//^^, dite par 
M. Marais au couronnement du buste. Une partie de la 
troupe ètant allèe joaer à Compiègne, on avait àia renoncer 
a la Cérémonie d'usage. 

Le Troisième Théàtre fran?ais a joué k*Dépit Amoureux^ 
le MisatUhropeyQt Yk'fropos en vers de Fan dernìer : Molière 
& S^ontcspariy par M. Fabiè. Au courotmement du buste^ 
M. J.Renot a dit la poesie: A Molière^ de M.Ch.Toumay. 

Le Théàtre Cluny, quoique en retard de trois jours, a 
très dignement célèbre Molière à sa douzième Matinée des 
Jeunes, le dimanche 1 8, par le Cimttìére Saint Joseph, à-pro- 
pos en un acte en vers, de M. Gustave Rivet, un vrai poète, 

(*) I voi. br. grand in-i8 anglais de i6 p. chez Tresse, prix: un frane* 
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représenté ponr k ^tmìièlre'ibis ìé jrj jiiivìer 18^4 ^ sur 
le thèàtre tÀ FAlh^iititttaC&ulxnitgdtr 'f einpfe) et àugmen- 
té d'une %Apothh5e inèdite qiil l óbténù grand succés. — 
M. Alphonse Pag^, dans une courte CQB&reoce, a r&sumé 
l'histoire des homsuiges à Molière ea bomoM fui possedè 
à fond le sujet. 

Le Théàtre Fran^ais de Bordeaux a donne en matinée : 
tàrtup (A^** Marie Laurent^ Dotine ; M. t)epay, Tartaffe ; 
M. Luguetj le direaeur» Qéante ; M"* Lagneau» £limre )» 
et k Gioire àt Moìièrtj stances de Th. de Banville, dites par 
Mme j^arie Laurent au courofmement du buste. Un autre 
théàtre de Bordeaux, les Varìétés, a aussi célèbre le i; fan- 
yier en introduisant dans son programme du soir l^ter^ 
ipède suivant : A Molière, stròphes iaèdités de M. Azgus, 
dites par ìsi. Darmier. 

Enfin, Genève méme a tenu à honneur de célébrer notre 
Molière : M. Alphonse Scheler^ professeur de diction au 
Cymnase académique de cette ville, a donne, à cette ceca- 
sion,dans la salle de TAthénée, une séance littéiaire.llaluy 
outre le Sonnet aux Moliiristes de notre cher poéte Francois 
(^oppée, deux comédies de circonstance : Dandin vengi, de 
M- Marc-Monnier, et le Magister de M. E. d'Hervilly, ainà 
qui^ quelques scènes choisies du Midecin tnalgré lui. 

P. S. — Au dinar intime des Tarisiens de. Paris, chez 
Brébant, ìli. Jules Christophe a porte ce toast : 

« Au Bòli Sens génial, au grand Rire chieì 

Qpi vient de Rabelais et de Patitagruel.. 

A la Justice, au Vnd trìomphant, à Mcdièie I 

A celtti qui pdsnit la grke sìngulière 

D^ Célimé^ doQt il aevalt tant souffiir» 

Et qui vécut son OBuvre, -« hélas t jpour en mourìr! 



^ latercalé òaxìs la Revue : Madame Angot^ cet à-propos fut repré- 
seòté %z ibis; 



DEUX MOTS 



À PROPOS DE TARTUFFE 



fa^É Mmf <^l 




E vìens de felire le Tartuffe^ et ma principale préoc. 
|cupation a été de me faire une opinion personnelle 
isur deux ou trois points qtii me semblent mériter 
d'ètre mis-^ I^M^tion, bien quete^cfitiquesfiteles aient 
pas mème sòntn& \ la discussiòn. 

Je me sùis demiandé, par exemple, à quel monde appar- ' 
tiennent Orgpa et Tartuflfe ; puis, si Ton peut admettre 
comme vraie l'anècdoté qui nous mcttitre AfoUère repro- 
chant à sz femme de porter des habits trop rìches dan& le 
role d'Elmire, parce que le luxe des vètements ne convient 
j>as à une malade. 

'On voit généralement dans le Tartuffe des personnages 
appartenant à un milieu bourgeois : Orgon n'a rien qui ré- 
vèle nettetnent Taristocratie ; M"** Pemelle ne semble pas 
3' une classe sbciale élevée ; au théàtre, le costume de la se- 
conde, comme celui du premier, sentent la pleine xoture.— ^ 
'Mais^ sìiigulière anomalie ! Cleante, frère d'Oigon, Damis 
^òn ms, sorit vètus eh gentilshommeis. P'ourquoi ?Ne sont- 
Us pas de là mème fàmille ? JTosé penser que dans la diffé- 
rence de costume adoptée au théàtre il doìt y avoir une er- 
reur : Orgoh flòlt ètre yètu comme Cleante sòn firèrè, Da- 
mis, comme Orgon son'père etson onde Cleante. 
* 'Ceti Tproslè, e^-ce Cléarite qui devra porter dès vètements 
'^trs simples, Ou Orgon qui doit ^'habiller èn gèntiHiomme? 

^àppélóns-tiotrs,pouf trancber cette qàestiori,xìuN3fgon, 
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s'il appartient à la bourgeoisie, a du moins cette grande for- 
tune qui rapproche les rangs : TartufFe ne Taurait pas re- 
cherché s'il ne l'avait su opulent. Sa femme «credit compa- 
gnie » ; tout le voisinage souffire du^bruìt des laquais atten- 
dant leurs maitres, pendant que les carrosses affluente que 
les chevaux piaffent à sa porte ; elle-méme court cu donne 
des bals, et fait un échange de vi3ites qui oblige à la croire 
très rèpandue dans le monde brìllant où Fon méne la méme 
vie. Voyez en efFet ce que dit à Dorine Madame Pemelle : 

« Taises-vous, tt soagex aua choses que vous dites. 
« Ce n'est pas lai tout seul qui bUme ces vìsites. 
« Tout ce tracas qui suit les gens que vous hantez, 
« Ces carrosses sans cesse ì la porte plantez, 
« Et de tant de laquais le bruyant asaemblage 
« Font un édat fìdieux dans toat le voisinage. » 

Tous ces tfìdts supposent une maison bourgeoise peut- 
ètre, peut-ètre aristocratique, mais assurément fort riche. 

Poussons plus loin : nous verrons qu'Orgon n'est pas 
seulement riche, mais qu'il estgei^tilhomme. Qjie voudrait, 
sans cela, dire ce vers qui nous apprend que, pendant les 
troubles de la Fronde, il montra du courage pour servir son 
piince ? 

Aussi le Roi le connait ; s'il lui fait rendre ses papiers et 
la cassette d' Argas qui étaient entre les mains de Tartuffe, 
et s'il rómpt la donation faite par lui en faveur du dróle, 
c^est qu^ìl se rappelle ses services : 

« Et c*est le prìx qu*il donne au zèle qu*autrefois 
' « On vous vit témoigner en appuyant ses droits. » 

On sait d'ailleurs que TartufFe qui, dans la pensée pre- 
mière de Molière, était de robe longue, devint homme 
d'épée il la repnse de 1667 : il poruit « un petit chapeau. 
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« de grands cheveux, un grand collet, une épée et des den- 
« telles sur tout Thabit ; » ainsi le décrit Molière dans spn 
second placet ; il ne pouvait donc guère recevoir les ayances 
que d*un homme d'épée comme lui, c'est-à-dired*un gentil- 
homme ; il se trouvait chez Orgon àpeu près dans les mémes 
conditions que Chavàroche chez les RaìnbouiUet, Sarasin 
chez le prìnce de Conti, La Chambre ou Ballesdens chez 
Séguier, etc. 

Mais ni Orgon tii Tartuffe n'étaient de simples gentils* 
hommes j ils étaient gens de cour: c'est àce titre et non à 
un autre que Tartuffe peut aller eH persome dénoncer Orgon 
au Roi ; c'est à ce titfe et non àun autre qu'Orgon aauprè^ 
du Roi le &cile accès qui lui permet d'aller avec Cleante se 
jeter à ses pieds et lui rendre gràces de ses bontés^ 

Ainsi Orgon est riche ; il est gentilhonune ; il est de la 
cour : pourquoi donc lui faire porter un habit bòurgeois^ 
et non un habit de cour, comme à son frère ou à son fils ? 

Arrivons à Elmire. Elle est « dépensière; » elle va « v6-* 
« tue ainsi qu'une princesse ; » nous avons vu qu'elle fai*- 
sait et recevait beaucoup de visites : elle devait donc ètre 
toujours fort propre^ comme on disait alors> fort elegante^ 
comme nous dirions aujourd'hui. 

Mais, dira-t-on, si elegante qu'elle fÙt d'ordinaire, elle 
devait^ pendant les quelques heures que dure la pièce, avoir 
des vétements très modestes, comme le lui conseilla, dit- 
oh, son mari. » 

Tout donne à penser que cette anecdote est fausse. Eb 
eflfet, si Ehnke n'est pas makde, elle n'a aucune raisòn 
de n*avoir pas son costume habitueL Or, elle n'est plus 
malade ; elle n'a mème eu qu'une lègère indisposition qui 
remonte à deux jours : 

22 
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ft liadROM cut» avant hìir» k fièvn ju$qu'«a tdir» » 
et sa fièvre cessa -dès qu* 

« Elle se résolut à souffiir la saignée. » 

Àussi Dorine pouvait-elle dire d'elle et de Tartuffe : 
«... TQUS4su;i^9epoit<:ntbien€nfin. • 

Motière, en parlant dans la pièce du fichu de dentelles 
que f>orte Elmire, de ce « point » dont « Touvrage est mer- 
^>ei^eln^ » prète à la feamk d'Orgon un vètei^ent qui ne 
pent pas ne pas ètre riche, 

Anzia&de aippuytìt 4onc son élégwce (wr Iqs vers mésnes 
de la pièce qui l'^sigeaient ; sur quoidomc^ serai^ appuyé 
h bième de Molièv^, pui$qiìk'il est kwc qu'Glmre $oit encore 
malade au mQmWi QÉ 9% pi^e l'action? 

Adfoettm-t-OQ, d'iàtteurs^ qu'Elnure «qìt maladei au mo- 
iDmtéi h grwde ^còne di» quatrième aci« ? Koa seulement 
elle «it m plj^ine smté^ ^ais elle est évidesoiaent ea toi- 
lette, daos la toihtte qu'dle aviut au cQ8iiiifncei9€»t de la 
pièce et qu'elle n'a pu cbanger «ntre 1» 6^ ^ks» du y aae 
et k sQCflode du quatrième. 

jyeà il fiiul cQuclure^à ce qu^il sembl^, quel'anecdote si 
souvent rappelèe, et dernièr^ment encore pa^ M. Zola dans 
uftleuiUstoa»^ ToKyr^ge «ouveau deM^ |«Uim : ^Histoirt 
dm CastMtm m tMitre » n« presente p^a d(W ca^actères $u& 
fittati de véicitè poqr r&fìist^r à un e?(9»»e» cniique. 

Je soumets humblement les réflexions qui précèdent à 
mas wméfi m^k U& m^li^d^tesì, en kur demmdant ìesar 
mie #t \^ te^ V^ ^^ 1^^ roctifier ou d^f Iq;^ coofirmer à 
l'Mdf diBi3.gr4.wr^ ccnt^uues dajo^ le&di^^sQs èditious de 
NMi^ 44iàQa^ que }e ne pitus CQD^^ . 

Ch, l. LTVET^ 



LES VALETS DE MOLIÈRE 



On s'est étomié quelquefois de la funiliarìjté et de Tes- 
péce de camajcsiderie qui, dans quelques comédies de Mo- 
lière, existent entreles maìtres et les vaiets: Gros-René, 
d^ns le Dépit 4mureuXj Scapin dans ksFaubcries de Scapiti, 
ont surtottt en cela paru exagérés. 

Molière u*exagère rien;il peint très exactementlesmoeurs 
de sontemps. Les filsde noblessevenaient ainsi de leur pro- 
vince à Paris s^ccpxppagnés de quelque domcistique de leur 
^g«> qui ne manquait pas de devenir leur cordident. On 
a de cetre coutume et de la camaraderìe très réelle qui s'é- 
tablissadt entre k maitre et le valet un témoignage décisif. 

Patru, le célèbre avocat Patru, a écritsur Perrot d'Ablan- 
court^ son.coUègue à l'Àcadéniie firan^aise, une noticefort 
sérieuse et fort exacte dans laquelle nous lisons ceci : 

ce ... n était facile à ses gens et à tout le monde. Il ne sera 
peut-ètre pas hors de propos de rapporter en cet endroit 
deux petites historiettes qui marquent bien sa facìlité etsoo 
humeur enjouéQ.Aràgede dix-huit ou dix-aeufans,etlors» 
qu'il s*etablit premièrenxent à Paris, il amena avec lui unla- 
quai3 nommè 6ii§$aQ. Ce garden avait été ijiourri jeune chez 
le pére deM. 4*Ablancourt; et comme il? étaient à peuprès 
du i^Ème àge, le vsdet viyait fort familièrement avec son 
maitre, qui quelquefpis méme était obligé de chàtier ses in- 
soiences : ma^ du reste il avait des naivetés nompareilles et 
f^sait tou^es $@s sQttises de tout son sens. M. d'Ablancourt 
jou9Ìt un jQViicà^ois àéz à la Pomme de piti et perdait. Bassan, 
qui voyait ce qui se passait, le tire par le manteau (nous voilà 
en plein MoHèse) et lui dit à Toreille : Morbleu l vous perdei 
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Jout noire argenty etpuìs tantót vous nte vitndresi battre. H n'y 
€ut pcrte qui tint, il fiallut rire, et Bassan fiit rentretìen et 
tout le divertissetnent du souper.» 

En voici une autrè qui n*est guère moins plaisante : 
« Le valet s'était mis en fantaisie de marìer son maitre. M. 
d*Ablancourt qui s'en vouhit divertir lelaissait&ire. H fallait 
quc les amancs s'entrevissent : on prenépur. La mère et la 
{illc se rendcnt chez une femme du voisinage (chez la Pro- 
sine de r-4x'ar^,évidemment).M.d'AblaBcourtmanque àTas- 
signation^Bassanboudeetpendant cinq ou sixjeurs ne le veut 
point voir. Sa colere enfin se passe (voir les colèreset lesa- 
paisements de Scapin avec Léandre) ; il prend une nouvelle 
assignation avec k mère et la fiUe. Il ^n donne avis à son 
mdtre^-et en lui donnant cet avis, tu pense:^ pas, lui dit-il, 
fair e comtne demièremeMyXarje ri ai que des reproches de vous. . . » 

' Ce demier trait dù valet au maitre : ce Je n*ai que des 
reproches de vous.... » manque dans Molière, ^ui certaine- 
ment he l'eùt pas negligé s'il en avait eu connaissonce. 

Ajoutonsqu'ils*agit de faits absolument contemporains de 
Molière. Perrotd'Abiancourt ètait né en i£o6^précisément 
Ja mème année que Pierre Comeille. Paris était renagli de 
]éunes gendlshommes accompagné54e quelque gar^oxi de 
leur terroir destine à montrer que fon avait des vassaax en 
province. Qpelques-uns mème en amenaient plusieitfs, et 
Fon disait : mes gens. Et puis cela donnait bon air au jenne 
marquis ou vicomte de bàtonner Scapin ou Gros-René dans 
là me ; mais quelles jolies revanches Scapinet Gros-Renè sa- 
vaient prendre, surtout lorsque Scapin faisait le loup-garou, 
pour faire rompre le col à son jeune maitre Léandre! 

Encore un coup, Molière n'a rien exagéré. 

EucÈNE NÓEL. 



BOUTET 

SEIGNEUR DE ERANCONVILLE 



« Eni697,resieur Boutet, capitarne du régiment de Picar-- 
« die, se qualifioit . ... Seigneur deFranconville-la-Garenne.» 

Ainsi parie l'abbé Lebceuf, Hist^.du Diodse de Paris y 
t. IV, p. 78. ed. de 1755. 

Vous remarqucrez que le Sgr, de Franconvillc s'appelle 
Boutet et non Boudet^ qu'il était militaire et non tapissier,. 
qu'enfin il vivait en^ 1697, tandis qu'Àndré Boudèt» le beaur- 
firère de Molière, était mort le 8 mai 1682. 

André Boudet laissa deux fils,. André et Jean-Baptiste, 
qui demeuraient ensemble au cloitre S^ Jacques k 24 janvier 
1695 (bail à Pierre Gaubert de la maison des piliers des 
Halles ) et faubourg S* Honoré le 21 mai 1700, (continua- 
tion duditbail)^ mais ils prennent dans ces deux actes4a^ 
simple et ordinaire qualification de bourgeois de Paris,, 
tandis que, entre temps^ le capitaine Boutet s'intitulait Sgr. 
de Franconville. 

L'identité des Boudet et iw Boutet parait donc impos- 
sible à défèndre. 

n est vrai que, dans une transaction du 3 1 mai 171 r, An- 
dré Boudet, le fils, prend la qualité de ci-devant lieutenaat 
d'une compagnie de milice de l'Ile de Cayenne en AméfL- 
que, mais ce titre, loin de prouver la moindre relation en- 
tre lui et le capitaine Boutet, Sgr. de Franconville, achève 
d'en éloigner la pensée ; car un capitaine de Ta^mée royale 
pe fùt pas devenu simple lieutenant dans la milice, et d'ail- 
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leurs, je le répète, à la date mème où le capitarne Boutet 
possé4iit lasdgnetirìe de Francoavìlle^les iSls Boudet étaient 
authentiquement de simples Ì>oargeois de Paris, aussi étran- 
gers à la seigneurìe de Franconvìlle qu'au régiment de Pi- 
cardie. 

Auguste VTTU. 



CORRESPONDANCE 



■*«h 



MONSIBUR, 

Le Moliiriste du i** décembre à^ublié tine très interes- 
sarne fiiote de M. Paul Lacroix sur Le Boulanger de Chalus- 
tzy : il est maintenant, gràce à luì, bien établi que Tauteur 
ffElamire hypocondre était un médecin. 

Je voudrais seulement vous soumettre tìfìe òbservatioft 
sur un {>0kit secondaire. Jeàn-Bemier dk que « Molière 
n'a fait monter la médecine en spectacle de ràiÙerie sur te 
diéàdre qJue par interest et pour èè Vangér cxmtrfe une fe- 
mille àt itìédecins. » — Qjielle étdt cette fkmiUe? Re^ 
ch'érche à faire, dh M. P. Lacroix. 

D me setnble que k recherete est toutè feite. La phrase 
de Bernier tfest qu*une allusion à ce vieux colite bieh con- 
nu : Molière locataìre d'un médecin; rivalitéentreArmandè 
Béjart et la fenutìe du médecin ; àltercatlotì entre ìts deux 
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femmes, querelles des déitx mtti&y ettl« \hf hAine de Mo- 
lière pouf toute la Facutté.Uhistoire èst racontéè dans Gri- 
marest : on la trouve aussì dans Elomire hypocondre où 
Bemier l'avait très certainement [lue. Ses deux lignes ne 
nous apprennent rìen de nouveau : elles ne sont pas mème 
une autorité à Tappui de Grimarest ou A^ Elomire. 

Agréez, monsieur,i l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. 

C. D£LAMI>. 



ÉRÉATUM 

Une coquiUe s'est gUssée 4aas notre précédente livraison,. 
àla|)agBr^07,ligne i&O: 

Dsns mie de ses intéresaantes citatioifs» òìAraspe et Siman ^ 
dre, ìioore cóibbòrateiir Mt Ghv jLivet avaitécrìt : « C'est une. 
cbose étro^^^ combito ks gCiAis sont differente. » L'imf^i- 
meurluia&itdire:^ ...^comWenles^^wi/^sontdifférents. n 

G. M. 



REVUE THÉATRALE 



Còmédie-Franc:aise. — Jeudi 25 décembre, ks Fourberìes 
de Scapin (Coqutìin cadet). — Dimanche 11 janvier, mati- 
née : Ics Fourberìes (d**). — Jeudi 15, anniversaire de Mo- 
Kère. — Dimanche 18, matinée : Tartuffe (M. Silvain joue 
Tartuffe; MM.Barré, Martel; M«" Jouassain, Dinah-Félix, 
Barretta, Lloyd ). — Dimanche 25, matinée: u Midedn 
tnalgré lui. 

Odèon. — Vendredi 19 décembre, le Midedn malgri lui 
(Porel, Qerh, Tousé, Amaury, Foucault; Mlles Marie Che- 
ron, Dufrène et Vemey). — Mercredi 24, F Avare (Qerh, 
Valbel, Amauiy, Tousé, Cressonnois; Mlles Qhiéron, Wald- 
teufel et Bergé). — Jeudi 25, matinée de Noél : le Mariagc 
force. Dimanche 28^ matinée : le Midedn nudgri lui. — Di- 
manche 4 janvier, matinée : TafiSiche annongait le Maladt 
ItnaginairCj qu'on adù remplacer, pour indisposition de M. 
Qerh, par les Folies Amoureuses. — Dimanches 1 1, 18 & 25, 
madnées : les Tfrideuses RidipuUs. Porel joue avec sa finesse 
habimelle le rdle de Mascarille : mais peut-ètre ne sent-on 
pas assez le valet sous le marquis. Cressonnois, Jodelet ; 
Amauiy et Rebel, Du Croisy et La Grange ; Boudier, Gor- 
gibus ; Mademoiselle Raphaéle Sisos, qui jouait pour la pre* 
mière fois Madelon, nous a para très exagérée de ton et de 
geste ; MUè Marie Chéron, qui tenait le personnage avant 
elle, y était mieux disante et costumée à ravir : c'est un de 
ses meilleurs rdles, où elle est servie par ses défauts mémes : 
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elle le prouve de reste dans celui de Cathos/ qui n'cst 
qu'un diminitif de Madelon. 

Jeudi 1 5, anniversaire de Molière. 

Théatre-Baliakde. — Dìmanche 28 décembre, matinée: 
U Malade Imaginaire, précède d'une Confirenu par M. Pa- 
gès de Noyez. — Vendredi 2 et samedi 3 janvier, matin 
et soir; Tartuffe (M. J. Renot dans le róle principal). — 
Du jeudi 8 au mercredi 14^ Tartuffe (M. J. Renot). 

Dimanche 11, matinée : YEcoU des Ftmmes, précèdèe d'une 
Confirenu de M. Albert Pètrot, avocat. 

Jeudi 15, anniversaire de Molière. — Vendredi 16 et 
samedi 17, Molière et Montespan. — Dimanche 18, V Ecole 
des Fcmmes. 

m 

Salle Pierre Petit. — Samedi 27 décembre, à 8^ et 
demie, M. Benjamin Pifteau a fait, à la place Cadete une 
conférence sur son nouveau livre : les Mattresses de Molière. 
La recette a été versée aux pauvres de la ville de Paris. 

Bouffes-Parkiens. — M. Albert Millaud tennine pour 
ce théàtre une operette* tirée de Af. de Pourceaugnac^ dont 
Olivier Métra écrit la musique. 

MONDORGE. 



BIBLIOGRAPHIE 

MOUÉRESQDE 



Nous trouvons dans la Revue Crittque ^Histaire ci de Lit- 
tinUure du 22 novembre demier, l'appréciatìoii suiv^ite de 
M. Louis Leger, sur un ouvrage qui interesse au plus haiK 
point les moliérìstes : 

Etudy Molierie. Tartuffe. Isteria tipa i piesy. Monogru- 
pbia AUksida Vesehvskayo. {i voi. ki S"* de 2i6p. Moscou, 
1879.) 

Études sur Molière. Tartuffe. Histoire du type et de la 
pièce, par Alexis Veselovsky* 

« Si une moiiographie du Tartuffe paì-àisSaìt aujcntti^ui 
à Paris, on soup^onflendtcertainemtiitràtiteurd'avoitvotr- 
lu flatter les passìotts du ttioment ; «1 voici une qtii notó 
arrive de Moscòu et qui est bìen ètrangère à no^poléttrique^ 
épbém^es.M.Alesis Veselovsky est uà mdUriste {^issioiiné 
€t il a entreprìs d'associer stò compamotes au eulte fervem 
qu'il professe pour notre gpind Comique. Nous pouvons 
attester de visu qu'il travaille depuis de longues années à 
son oeuvre et qu^ a poussé la conscience jusqu'à venir 
chercher dans nos bibliothèques quelques notes inédites, 
quelques iragments oubliés ou échappés aux investigatìons 
patientcs de ses prédécesseurs. Cest assurément le travail 
le plus approfondi que nous ayons jamais lu sur Tinunortel 
chef-d'oeuvre. L'auteur parie dignement de Molière,et nous 
ne saurìons mieux faire que de lui laisser la parole. 

« La période la plus-feconde et la plus remarquable de 
la vie de Molière, dit-il dans son introduction, est celle où 
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appàiraissènt successivemènt Tartufe^^c^fuan, et k Misan- 

thrape. Cfes trois pièces constìtueat les tfois ì)attieà d'utìfe 

inimitablé traogfe. Tamifie démasque btntàlctóent l'hypc- 

crìsie teprésentée par un dìrecteut de Cònsdetice ea toht 

couite; Don Juan flagelle rhypocrisie du gentilbomme 

viveur et lìbertin ; Alceste dénonce et flétrit cette hypocriSìt 

txiondai&e qui dissimule sous un flux de paroles et d'eióbràs* 

sements les sentiments réels dont Texpression brutale ren*- 

dràit tdutè ^cìété ittipossible. Tattuffe/arrèté à temps par 

la justice du roi, va le^pier ses infamies dans la prison oà 

ìi fnéditàit de faite enfermer son bienfaiteur. Don Juan est 

enttàSné par la statue du Commandeur dans Tabime des 

flainines éte'mfelleà où plus tard la Revolution precipiterà 

toijti*ofdte social, gtàce auquel les Don Juan ont pu exister. 

AlceSte^ lui, échoue dans sa lutte contre la fourberie mon- 

daine, il sé rètire du monde et il a raison ; les hommes àé 

sa Itfempe ne sont pas faits pour y vivre. J) 

C*èst aàsutéttient une hcureuse troùvaille que le rappro- 
chementde tes trois chcfs-d'oèuvre. M. Veselovsky ne ca* 
Iractàise pas moitìs heureusement k sìtuation que la glo- 
riense trilogie occupe dans rhistoire'de nótre théàtre t 

« Après de longs tàtonnemcnts, le poète a enfin trouvè 
sa vtaìe vòie ; le rire foyeux fait place à la satire hàrdie ; là 
comédìe, qui ^ivait jusqu'alors sur le fonds étranger du thè* 
atre italien, s'értiancipe et ose à son tour dire són mot ; elle 
se développe en un tout artistìque et ìndépendant ; elle 
preiid une iinportance sociale considérablè. La ligiie de 
démarcation que cette trilogie luì a faìt franchir est nette 
et bién détermmèe. D^un coté, sont groupées en désof- 
dreles ìnnombrables productions des anciens comìques 
ftan^aìs, nioitié fàrces,^moitié còniédies, les ariequinades 
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icaliennes arrangées à la fran^ise, parfois méme par des 
Italiens comme Larrivi (Giunto) ; panni elles, formant un 
contraste d'ailleurs assez £aible, quelques essais indépen- 
dants, deux ou trois comédies de Jodelle, de Scarron, de 
Corneille^enfin les premiers essais de Molière lui-méme. Le 
style commence à s'élaborer, le sentiment de rorigìnalité 
s'éveille ; mais ce sont les types de convention qui prédo- 
ninent. 

e Cest toujoursle pédant, le docteur ignorant, le chica- 
neur, le soldat fianfaron ; ils passent sans changer de carac- 
ter e à travers les pièces les plus difFérentes^ et gardent fidéle- 
ment les traditions qui remontent à Piante ouàTérence. » 

« Comme le tableau change quand on arrìve à Hnconi- 
parable trilogie 1 Désormais résonne une libre parole qui 
s'attaque, non plus seulement aux faiblesses universelles, 
mais aux misères de la nation et de la société. La réalité a 
conquis ses droits ; la scène se remplit de types vivants ; . .. 
la comédie produit sur le spectateur une noble édiiication, 
et agit directement sur lui. Ce n'est plus quelque miles glo- 
riosus renouvelé de Piante et tout simplement afiiiblé d'un 
uniforme à la fran^aise^ c'est Tarìstocrate libertin. Don Juan; 
ce n'est plus Temiuyeux « bonhomme » de l'ancientie co- 
mèdie, c'est le réformateur Àlceste Chaque nouvelle 

production entraine après elle l'opinion publique et oblige 
le spectateur à rèfléchir et à se connaitre lui*mème. » 

Le cadre de cet artide nous interdit de plus longues ci- 
tations ; disons seulement deux mots du pian de Touvrage : 

M. Veselovsky commence par exposer Tétat de la società 
fran^aise au milieu du XVII^ siècle, les circonstances qui 
favorisèrent le dévcloppement de Tinfluence du clergé et 
spécialement des jésuites; il étudie le róle des directeurs 
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de conscience et montre quels abus rendaient une réacdon 
nécessaire. Tout ce chapitre est écrit avec uneconnaissance 
approfondie de la littérature originale ou secohdaire dusu- 
jet. Vient ensuite ce qu'on póurrait aj^eler la genèse litté- 
raire du type de TartufFe. L'auteur recherche les origines 
de ce type dans tous les écrivains qui ont dépeint rhypo- 
crite, dcpuis Ovide et Properce jusqu'à Mathurin Regnier, 
depuis le Roman de la Rose jusqu'à Scarron, depuis Boccace 
et l'Arétin jusqu'auxnouvellistes espagnols et à Ben Johnson, 
lei encore l'auteur fait preuve d'une érudition varìée et 
d'un goùt délicat. Le troisième chapitre étudie la question 
tànt controversée de l'originai de Tartuffe et se prononce 
tn faveur de l'abbé Roquette. Son ingénieux parallèle entre 
Molière et Pascal mériterait d'ètre traduit tout entier. Vient 
enfin l'histoire de la pièce proprement dite^ de ses divei^ 
remaniements« des Ivicissitudes et des persécutions qu'elle 
eut à subir. M. Veselovsky insiste encore, en terminante 
sur Fétroite parente de TartuflFe, de Don" Juan et du Misan* 
thrope. La reproduction d'une gravure assezrare du XVE* 
siede, La fenitne Tartuffey accompagne le volume^ d'une 
exécution matérìelle d'ailleurs fon elegante. Espéronsqu'un 
s uccès légitime encouragera Tauteur à poursuivre sur Mo- 
lière lesétudes que cet ouvrage a si heureusement inaugu- 
rées.» 

— Sous le titre : « Moliere's Stréit mit dem hotel de 
« Bourgogne und seinen Verbùndenten in folge der « École 
« des femmes » (Lutte de Molière avec Vhótel de Bourgogne et 
ses partisanSy à la suite de ^ l'École des femmes i^^yM. le Doc- 
teur W. Mangoldy de Berlin, vient de publier dans une re* 
vue, et en se basant principalement sur les travaux de 
MM. Fournel, Eugène Despois et L. Moland, une étude 
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coaatpfenafH tout ce qui 9^ ratt^che h ce^e pérìode de b 
vie d< Mdiì&rft» qii'U cfm^id^re cositm^ h p]ps prgpre i 
demuar une idée de son aotiìdté ccmmé Coméiiien et 
comme Dìrectcur. -^ 

TfcADtJcnoN DANoisB d'amphitrton. — M, lUcbarf 
Kasfinann, écrivain danois des phts spirituds et des fhs 
lettrés, vient de pubEer une tntdactioB danoise de VAm^ 
tryon de MoUère. Cene traductìon a été représentée pour la 
première fbis sur le théàtre royal de Copenbague par les 
comédiehs ordinaires du Roi h 10 septembre 1879. Voici 
le titre danois du Uvret de M. Kau&iaim : « Amphitrjm. 
Komcdle paa rimede Vers af Molière. Ovoisat af Richard 
Kauffinami. Kjobenhavn. C. A. Reitzek Forl^, 187^. -' 

— Le nouveau volume de M. E. Révérend du Mesnil : bs 
AuHX de Molière à ^Beauvaiset à Paris, d*après les docutmts 
authentiqueSy ne nous apporte pas beaucoup d*éléments inr 
conn.us. A part quelques a,ctes que Tauteur reconnait devoir 
à M. le Caron de Troussures, les autres documents relati& 
aux Poquelin de Beauvais avaient été communiqués ante- 
rieurement par M. Mathon. (*) 

Les deux écussons publiés au commencement du volume 
sont-ils authentiques ? La traduction faite par le dessinateur 
est-elle réellement conforme au véritable texte ? Cest ce 
dont il nous est permis de douter, car Fécusson d'un vitrail 
rccueìIH par M. Mathon porte d^a:;ur à un pota fieurs D'OR 
avecfkur de Un ^argent, tandis que ì'un de deux doonés par 
M. du Mesnil porte (Ta^ur à ìmpot àfkurs D'ARGE)}T,etc etc. 
lyautre part, le lin représenté dans ces armoiries ne res- 

Voy^ la l)rochu];e : la. Jamilk de, Uoìytrc étfiU origingitc i( Becof- 
vati. 1377, g^* i^"^- 
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sefnble pas du tout à cette piarne et la forme du pot à 
fleurs, relativement moderne et tout à fait banale, s*éloigae 
QOQsidéfabkment de la forme du pot à fleurs hèraldlque. 

Lfis Af chives du Théàtre Fran?ài& pQ$sèdent, gràce à h 
Hb6ralilé 4e M. Mathon, un décalque exact du vitr:iil doiit 
park M. du Mesnil ; il est donc r^ettabl^ que celui*a ne 
r«t pas cof^ulté avant de fair^ exécuiter sqii dessinsur ime 
descrìption, il imi le reconnaitre, qqelque peu erronee. 

Nous n'ìnsistons pas toutefois, car, en ts^ que molle* 
rlste^» les seules armoiries qui parlent à notre imagination 
et uous touchent véritablement soni celles des trois mìroirs I 

Le^ documnets généalogiques produits dans ce volume 
simtsuivis d*une pièce de vers dont la place ne nous parait 
pas sùffisamment justifiée : Les Midecins vange^^ ne sont pas 
d'une rareté excessive ; ils ont été spuvent réimprimés. 

£2;x sosaimej les publTcations de la nature des deux volu- 
VQjs^ quet vient de iaire paraitreM. Révérend duMesnil sont 
sujftDut intéressantes lorsque les r^9seignen>ents plus ou 
moins nouveaux qu^elles contiennent s^tde la pbis grande 
e;8:Actitude : aussi ne Tsaurait-Qn en corriger l^s épreuves 
avec trop de soin. Dans la première de s«5 puMications, la 
pamilU de Molière^ M. du Mesnil a laissé parser un e muet 
qui dénature complètement rinformation qu'il nous donne. 
Ilfeut Mrejipage 65: «Jean Poquelin P*^ etc, marie le n juiUet 
1594 av^ Agnès Manuel, morì (et non morte) le 1 4 avril 
16^^^ En' effet, cette dernière da^ est bieu celle de la 
naoct de Jean Poquelin, tandis que s^ femnae Agnès Mazuel 
n^ mourut qu'en'i644. Nous ferons remarquer aussi que le 
Rqì i^% Violons^éitait le chef de la maìtris^ de tpus les mu- 
siciens du royaume et non cedui des 24 yiolons du Roi ; 
puis,qi^e ceue royauté dcTarchet ne fut pas créée pour Guil-^ 
laume Dumanoir, attendu quelle remontait à plusieurs siè- 
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cles avant lui. La place créée pour Dumanoir et qui cessa 
d'exister avec lui^ fut celle d^un 25* viòlon du Roi. 

Enfin, un jour ou Tautre, le Moliiriste publiera les annes 
des Poquelin de Beauvais d'après les documents de M. Ma- 
thon. Puisse celui-ci dècouvrìf quelques nòuveaux filoDs 
d'actes authentiques^ car c'est à faire à lui et à ses concito 
yens bevoUaques de couler à fonds, pièces en inains et une 
fois pour toutes, la legende qui faìt descendre Poquelin* 
Molière des montagnes de l'Écosse! 

— La Librairie des Bibliopbiles a publié Je 3* volume de 
sa Nauvelle Cóllection MolUresque, compose du lUcit en prose 
et envers de la Farce des Pricieuses par MlleDes Jardins, suivi 
de la Diroute des Tritieuses^ mascarade, et précède d*uneex- 
cèllente notice par le bibliophile Jacob, (in-12 de 48 pp. 
340 ex. numérotès. Prix: 3 fr. 50). 

Cette doublé rèimpression, faite d'après les èditions de 
Guillaume CoUes (à Anvers, 1660) et Alex^dre Lesselin 
(Paris, 1659) est de la plus grande importance pour This- 
toire des Pricieuses Kjdicules. 

M. Paul Lacroix n'hésite pas à y trouver la preuve que 
la comèdie de Molière fut représentèe en province, à Tétat 
de &rce, avant de paraltre au Théàtre du Petit-Bourbon, ìe 
18 novembre 1639. 

Signalons : aux curieux les fn^eigles de TxAmoury^ (p. 27 
à 30) qu'on regrette presque de ne pas trouver cònservèes 
dans les Prkieuses Ridicules ; aux comédiens la deiscripdon 
du costume de Cascarille, de tous points conforme aìi iGron- 
tispice grave de la rarissime édition de 1664 (pp- 31 et 32), 
et à Timprimeur une coquille de la page 35, ligne 11 :Poé- 
sies Chinaises pour: Poésies Choisies. 

DU MONCEAU. 

......... — ■ I 

Pttrìt. — Tjpp. A. H. Bioif, i6, nit Mabilloa. 
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LE 

j 

FAUTEUIL DE MOLIÈRE 



Il i^e s'agit ici ni du fauteuil qué Molière n'eut pas à TA- 
cadémie et que notre éminent collaborateur Arsene Hous- 
saye lui a si justement restitué ; ni du fauteuil de Pézenas, 
dont on sait Thistoire et qui est à Paris depuis 1873 ; ni 
d*aucun des vingt-huit fauteuils que possédait Molière tant 
à la rue de Richelieu qu'en son logis d'Auteuil. 

Non. Pour le premier, j*eusse laissé la parole au spirituel 
auteur àn Quarante-Uniètne fauteuil ; pour les demiers, je 
renvoie le lecteur à Tinappréciable inventaìre exhumé, voi- 
là seize années^ par les soins patients du regrettable Eudore 
Soulié. 

duant au fauteuil de Pézenas, il a été décrit à plusieurs 
reprises; sa noblesseest prouvée, et son authenticitéétablie; 
il est aujourd'hui populaire. 

H n'en est pas de mème du Fauteuil du Malade Imagi" 
naire, conserve depuis deux siècles à la Comédie-Fran^aise, 
et dans lequel Molière-Argan ressentit les premières atteìntes 
du mal qui devait Temporter, le soir mème de la^quatrième 
représentation de son demier chef-d'ceuvre. 

Ce vénérable meublé, de l'epoque Louis XIII, sorti 
peut-ètre (cela seraitplaisant) de l'atelier du tapissier Poque- 
lin, est un bon vieux fauteuil à bras, en bois de noyer tors, 
à roulettes, solidement gami d'armatures de fer et recou- 
vert en basane jadis noire; une crèmaillère permet de ra- 
battre et de relever son vaste dossier ; deux tiges de fer, 
sortant des bras, servent à piacer devant le malade la petite 
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tablette sur laquelle on range les différents accessoires de 
It scène prenùèf e : la bourse -de i^toas^ le mémoire de 
l'apothicaire monsieur Fleurant^ k soonette^ etc. Deux 
clous à crochet fixés derrière le dossier sont destinés à re- 
cevoir le bàton du valétudinaire et les verges à Fusage de 
la petite Louison. 

A la mort de Molière, le £auteuil fiit religieusement 
conserve par ses cam^uratles, et dix jours ne s'étaient pas 
àcoulés depuis qu'« un peu de terrre obtenu par prióre » 
recouvrait les restes du grand Comique, qu'il tendait les 
bcas, — comme dit la Cathos des Tràieuses — à la Thoril- 
Uère, héritier du róle d'Argan après avoir créé celui de 
Bór^de. 

, A Pàques suivanty la troupe quitte le Palais-Royal pour 
le théàtre de Guénégaud, me Mazarine ; La Thorillière émi- 
goe i l'Hotel de Bouigogne, Rosimond luisuccède et prend 
pW^ aa fauteuU. 

En 16S9, nouveau déménagement. CettefDxs, la Come- 
die, étahJie ruc des Fossés-St-Germain-des-Erés, est fiiéc 
pai2r quatti^-^iog^ ans. Le Biuteuil est installé daas la saile 
de& Afiscmbiéeeu et -^ s'il faut en croire la tradition — 
clétait un siège d'ko2iQ.eur» réservé le plus souvent à Baron, 
Télève et rami de Molière. On ne le porte sur le tliéàtre 
qm tpouf le^ service du Malade^ représenté ^ccessivement 
por Gitiiin d'Estrìché, (qui, hélas ! ne rempla^a pas seule- 
n?eiit Molière dans le fauteuil d'Argan), par Raisin cadet 
sumtMvmé h;petit Molière^ par le pére Duchemin, par Bon- 
neval fieìnt «t grave dans ce róle qu'il jouait supérieurement, 
e^ p^r l'enorme Des Essarts, dont la rotondité résolvait le 
prol^ème du contenant jkLs petit que le contenu. 
En 1770, le feuteuil suivit la* Comédie aux Tuilleries, 
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pamt sur la scène « des Machines » où Molière avait joué- 
sa JPsychi un siècle auparavant, et repassa les ponts en 1782- 
pour l'ouverture de la salle du Faubourg St-Germain, qui 
est: aujourd'hui TOdéon. 

La Harpe n'oublia pas le vieux serviteur du maitre dans- 
son prologue d'inauguration : Molière à la Nouvelle Salle, 
ou Jm Audiences de Tbaliey comédie épisodique en vers 
libres, repré$entée le la avrU. 

Dès la scène première, M"* Vestris, en Melpomene, par- 
lant des sociétaires d'alors, s'adressait à Molière, représemé. 
par Préville : 

« Hs ooty conuneon riche hóritage, 
« Gardé jusqu'au FauUuil ok vous èie:(^ assis ;. 
ce Coatre le temps et son outrage 
c( Il's eh défendent les débrìs. » 

et Thalie, sous les traits de l'aimable Contata ajoutait r 

« Cest donmiage qu*!! soit vacant I 
« La gioire d'y siéger ne serait pas vulgaìre. 
« Mais depuis bien lontemps, et c'est mon désespoir,. 
« Je n'y vois personne s'asseoir 
« Qjie le Monade imaginaire ì s^ 

Après k Revolution, qui dispersa la Comèdie, le fauteuil 
était reste aa.théàtre de la rive gauche avec les bustes, les 
portraits^ la statue de Voltaire, les Àrcbives^ etc. 

On a pretenda mème qu'il s'y trouvait encore le jour 
de rincendie de TOdéon (iSmars 1799), et les joumauif 
du tcmps, notamment la Dècade PbilascfhiquettJe Moniteur, 
répandirent le bruit qa'il avait été la proie des flammea, ce 
que xjuel^ues peascume^ croient encore aa[ourd'hm«. 

n est r^^ble qfx& Grandménil, Texcellent iinancler ea 
pcssessioQ du róle d'Alban: icette epoque, ne noua zitpts 
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laissé de détails sur ce sujet qu'il devait connaitre mieux 
que personne, ayant eu sa garde-robe brùlée ; il affirma 
seulement que des « papiers de Molière » avaient été dé- 

tniits par le feu. 

M. Édouard Foumier, sur la foi de M. Régnier, assure 
que le fauteuil fut sauvé ; il donne mème dans ses Reliques 
de Moliériy le nona du sauveteur : « Pontu^, gar?on de 
théàtre. » Malheureusement^ il n'y ayait pas d'employé de 
ce nom à la rive gauche en l'an VE : le gar?on de théàtre 
s*appelait Mayeux. 

D'autres, surenchérissant, rapportèrent que le fauteuil, 
jeté par une fenétre, s'était casse un bras dans sa chùte et 
avait été rapporté manchot à la rue Richelieu. , 

La vérité est que le «fauteuil ne fut ni détruit ni sauvi, 
par la raison qu'il n'était plus à l'Odèon à l'epoque de 
Tincendie. 

n avait, en 1789, figure avec plusieurs autres meubles 
dans la tragèdie de Charles /X, et ce fut à cette circonstance 
qu'il dut sa conservation. 

Qpand Talma remit la fameuse pièce de Marie-Joseph 
Chènier au théàtre de la République (8 jaiivier 1799), 
rÒdèon prèta pour cette reprise des meubles de Charles iX,» 
panni lesquels — d'après l*état méme du tapissier: — « io 
«tabourets, 2 tanquettes, 2 fauteuils, une table antique, et 

« un mauvais fauteuil en basan^ noire, dit de Molière 
(ces trois mots sont raturés et remplacés par ceux-ci : om 
A APPARTENt A Molière) prisé, . ":\ . . . ; . 126-:! » 

n était donc rue de Richelieu (à cétte epoque rue de hLoiI 
deux mois et demi avant, et il s'y trouvait encore un mois 
après l'mcendie de l'Odédri, car il èst déclarè par le tapis- 
sier aux commissaites nommés pour feire l'invcntaire du 



théàtre de la République, à leur vacation du 17. avril 1799, 
comme appartenant aux comédiens frangais de ròdéon, 
ainsi que plusieurs meubles du Tiarbier de Simile et du Ma- 
riane de Figaro. 

n figure une demière fois dans rinvcntaire de 1 81 5 , dont 
1 extrait suivant prouvera tout le prix que Ton attachait 
alorsà ce meublé: 

« 176 VACATION, DU 13 JUUXET i8i5> 

« Magasin dii tapissier. — Móbi- 
« iter et auessokes pour le seruiu du^^ 
« tbidire. 

« Le ùutecdl de Figara, recoavert * 
« en camelot vert, trente ftancs, d. •. • • • . • », ,/ 30 fr. 

«Un FatiUuildellLouÈXBfkcré' 
« maillère et couvert en peau noire» Pour Mémoire, para 

quHl fi a pas de prix» » 

Pourquov puisqu'on en connaissait la valeur^ ne Vb^oìt 
pas, dès cene epoque, soustraitwz chancestledégradatiop.? 

On sait que le Malade est une des pièces de Molière 
restées au répertDire qui se jpuent le plus soayen^ et Tem- 
pici du faateuil n'est pas unetsinécore. Depuis soixante ans, 
il a successivement porte Baptiste-Cadet, Deyig&y, Grand- 
ville, Guia^d» Qo^sard, Varl^t, Brovost, Jqannis^ Ale3can^e 
Mauzm, Micheaa, Ànsehpe Bert>^l^. Talbot, Barre et 
Thiron, et son cuir deus fpis séculairi^ est presque tetoumé 

à sa couleur naturelle. 

• ••••• ' fc * 

Encore deiix ou.^^ois gé9.é|:s(dons fle financier$» et^ ^^qn 
serait fait du pauvre £auteuil! .( 

Fort heurwsemcm,. raitoinistràteiir .géoinJ de 1^ Co- 
midie, M. Émik.Pccdn, sLiii$t^i6ent $ou9Ì^u:c de jput i?:e 
qid touchè au p^sirdè kJMaiscm de.Mollèrj?>. a.dé^dé 
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qae le prédeux meublé, mis hors de service, seraìt rempla- 
ce sur la sc&ne par un soste de fiabrique nouvelle, et conser- 
ve comme relìque soit au foyer du théàtre, soit dans le 
Musée de la G>médiey soit aux Archives où nous lui sou- 
haitons une place d'honneur. 

(^OKGBS MONVAL. 
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CóK^iÈ Pjiaìjcaììé. — Màrfi 17 jaivier, tartufi (t)u- 
pSóttt-Wntjh, Màabarit ; M*« Favart, Dmak-^»k, et fiiT- 
Tctój. SamisE ^février, Tatii0è {VcUté; M«" j. SanSary 
Bttiò^) ttf Avare \Ò6t, TBróo, Gòquam cadet, Pni- 
Wkàn, fibtichér, M™* Dih^Pafe', Héfcbéiiibeig «t Bairet- 
'à.) -^'EK^atanc^e-S; niìdàéé : ks IVtétmstà %idiadès tliés 

^a^'€!òqutkffi^l^5vSaÀ^K-^l^ toaà- 

hiìèi i^ÉioUr^ (GóqtieU&s'iBdàdiei^)'; Jé mr^ lu Pmmes 
■mSfi(es,'[Wlt, mMiay\, k^ékKk mUgfuMré (Thiioa, 

Coqudin) et la Orbaome (Got). -^SéfiMi 14, PAiée 
^^^fàXoà&ìti dò ^) i «^ tHHÉóBieblI JU», titftdéée : litoan 

(mètné dìstrìbution). 

'^ Pb tekàùiést '«lìlne da S4lnillN V879, M. ^liBppe 
'dé<SèiÌi»'Albèi, 'de«téi<^<iÌ(Wemta«'9eéòier, àìégaiark 
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lisani Tartuffe cb^ 'HJtm de Lenclos^ . ^i fot exposé au Sa- 
lon de 1802 sous le N** 210 et fot bientót popularisé par la 
gravure au barin de ]* L. Àncelìn. On se souvient qu'il fi- 
gura au Musée-Molière que M. Monval avait organisé pour 
M. Ballande à la salle Ventadour, en mai 1873. 

Odèon. — Mercredì i8 jàlivìer, TEcole des maris (Fran- 

^oisy comique et naturel dans Sganarelle; Brémond, terne 

et mal habillé dans Ariste ; Arnviiy^ pleiù de chslèur dans 

Valére; Qessonnois^ de ikataisid dan» Ergascè ; M^ <^oti 

se tire faonotablem^mdù r6te difficile d'Isj^^eUeit, M^"^ M»- 

rie Cbènmknce d'uste toìx IbeCté^tfradch^^ctt couplet 

de Lisetta dans l'admimble qmniate du premier adie) tu k 

Midedn nmlgfi Im {Por«l> Tousé» Amaury^ Fotilcàidci Bou^ 

dier rebiplace Clerh dalis G^onte "i W"^ Chérou^ £>i^ènt 

et Vjenley)^ «^ Mdrdi g^a% io février» inatiaée ) UMttH^ 

farce (Fraai^ìs^ FréviUe^ Cressòmioii^ Amauiy^ GS)«ft| 

Foticault } Boudier remplace Cleih dans Maiiphàriu^ | 

M"*" Coron)» «"^ Mercredi 1 1, FÉtoié^ déii tirow (disifibutida 

du 2S ianvitt)^ 

TtóATtó^fiAlxAie», *- DiMàùch€? t** ^àvrlef j fhitìiiéfè i 
rÉtourdì, ptééédè à'mè tonféttnc^ d^ M. Ptìgèé de itey €«•; 
— Dìmanches 15 & 29, matinées : Ics Fourheries de Sè(tpiH^ 

THÈÀtRÉ-CLtmv.— Dlriiànclié 25 Jàilvlet,t3*fliàtlliée des 
Jeunes: seconde fepféselitsltìoftdii Cimetìife Stjdseplf, k-ptó^ 
posen vèrS, suivì de fKApòthioiede Motiité, par M. G. ^iet: 

ThIatob im Beauvais» — Dìinanchci i| février, VÈcóU^des 
F^mma (M, Talbot, «t-sodétsure de la Gomédie-Ff aa?aise^ 
joue avec succès le rók d' Amolphe, entouré d*élèves et 
lauréats du O>nservatoirf de Déclamation.) 

MONDORGE. 

• * •. 

II. 



CORRESPONDANCE 



is, le 31 Jaiivìer 1879. 



Cher Confirère MdUriste, 



Voiciceqae j'écrivais en 1830, dans mon Uvre de cuisine: 
« Gmibien de commentaires^ de grec et de latin, pour 
expliqner Torigine du mot Tartuffe qui, dìt-on, n'e&stait 
pas avant Molière ! MM. Pedtot, Aagtr, Taschereaa ont 
retotané ce mot en tous sens, et sont parvenus à en £iire 
honneor à Pauteur comique, assez rìche de son propre 
fonds pour se passer d'un néologisme. Or, le verbe grec 
truffein (eromper), le vieux verbe fran^ truffer n'avaient 
que £ure en tette discussion philologique^ comme on dìt. 
La difficulté est tonte résolue quand on saura que, dàs le 
règne de Henri IV, les truffes étaient nommées indìffé- 
remment tartuffes et avaient la mauvaise réputation d*exdter 
fort à la luxure, (Voyèz le Trésar de Santi.^ Molière ne pou- 
vait donc mieux baptiser le dévot, qtà n'en est pas maitis 

Je suis convaincu que Molière connaissait et peut-écre 
possédait le seul Uvre où j'aie rencontré, antérieurement à 
sa comédie,le mot tartuffe: le tkrèsor de SAìnrkj^oule Mes- 
nage de la vie bumaine^ divise en dix livres,lesquels traictent 
de toutes sortes de viandes et breuvages, ensemble de leur 
qualité et préparation, par un des plus célèbres et funeux 
inédecins de ce siècle (Lyon, j. A, Huguetan, 1607, in-8). » 

Votre bien dévoué, 

• PaulLACRODC. 
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Paris, 2 Févrìer 1880. 



» 



Mon Cber Conbhxe, 



L'observation de M. Livet sur le costume d'Elmire est 
fort juste^ et je vous envoie une note, dans le méme sens, 
que j'ai préparée pour mon travail sur Madame Molière. 
En corroborant les aper^us de M. Livet, elle ne fait cepen- 
dant pas tout à fait doublé emploi : 

On prétend que le )Our de la première représentation du 
Tartuffcy lorsque Molière vit paraltre sa femme en grande 
toilette, il lui dit sévèrement : «Oubliez-vous donc que vous 
faites le personnage d^une honnète femme ? » 

n faudrait, pour que Tanecdocte fÙt vraie, que Molière 
eùt oublié, le jour de la première représentation du Tar- 
tuffcy les quatre vers que Madame Pemelle adresse à Elmire 
dans la première scène du premier acte : 

« Vous étes dépensière, et cet état me blesse 
Qjie vous alliez vètue amsi qu'une princesse. 
Qpiconque à son mari veut plaire seulement, 
Ma bru, n^a pas besoin de tant d'ajustement. » 

M. Loiseleur a senti Tobjection, sans s'y rendre, et il 
ajoute cette glose : « Il k' forfa de revètir une toilette d'un 
« luxe moins extravagant, suffisant touiefoìs pour justifier 
encore les objurgations de madame Pernelle. » C'est-à-dire 
qu'après avoir pris une toilette plus simple, elle restait en- 
core «vètue ainsi qu'une princesse. » Comment donc était- 
elle vètue auparavant ? 
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L'idée d'obliger une actrice à changer son costume à 
llnstant de paraltre devant le public n'est jamais venueni à 
un directenr ni à un auteur. Elle eùt été bien déplacée id, 
et Ton prète à Molière le contiaire de sa pensée, car ma- 
dame Pemelle insinue ptédséOMA ^ue M bru n'a pas l'air 
d'une de ces honnètes femmes qui ne veulent plaire qu'à 
leur mari, ce qui est une préparation nécessaire pour don- 
ner de la vraiscmblance aux espéwnces amoureuscs de far- 
ruffe. Les costumes de thé&tre sont iièglés amt répètitioiìs 
et non pas abandonnès au caprìce des acteufs ou des actrìces. 
L'ajostement pnncier d'Elmire n'est pas seulement décrit 
par madame Pemelle ; on le retrouve dan$ la scène capitale 
da ttoisième acte où Tartuffe dédare sa passion : 

tuotB. 

Qpe £ait là votre main I 

TARTUFFS/ 

Je tftte votre habit ; Tétoffe en est tnoéUeuse... 

(maniani Ufiàm d^EUniri) 

Mon Dieù ? que de ce poiùt Touvmge est m^rvdlleux I 
On travaille aujoud'hui d'un air miracoleux : 
Jamais, en toute chose^ on n'a vu $i bien òàt^ 

Quand i'aurai rappelé que c^est à Grimarest que nous 
devons cette anecdote, j'aurai dit toutce qu^il faut pour 
achever de la ranger panni les fables. Boileau le connai$- 
sait bien, ce Grimarest qui, disait-il dans une lettre à Bros- 
sette, <t ne sait rìen du tout de Molière, pas méme ce que 
« tout le monde en sait. » 

Auguste VTTU. 
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